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SIÈCLES QU'EMBRASSE L'OUVRAGE
Les Recherches numismatiques que je livre aujourd'hui au public^ se rapportent aux temps les moins connus de notre histoire , et , à ce titre , elles présenteront, je l'espère, un intérêt sérieux.
Je parcourrai rapidement les temps gaulois ; puis franchissant, sans avoir à m'y arrêter, le règne des Césars*, j'aborderai le fond même de mon sujet, c'est-à-dire cette curieuse époque qui tient encore si puissamment à la Rome antique, par ses arts et ses institutions, et qui se désigne aujourd'hui, dans le langage de l'archéologie, sous le nom expressif de romane.
L'époque romane commence au V siècle et ne finit qu'avec le XII* ". Elle se partage en général en trois périodes: l'ère romane pure, du V* au X" siècle inclus; l'ère romane secondaire, du X* au commencement du XIP siècle ; enfin l'ère de transition, qui comprend les trois derniers quarts
' La numismalique de la Belgique première sous les empereurs romains, est loin d'être sans intérêt. L*alelier de Trêves a même atteint un haut degré d'importance ; mais je n'ai pas voulu embrasser dans mon travail une cité qui n'appartient plus à notre France. Des hommes érudits ne manqueront pas d'ailleurs de se charger de son histoire monétaire pour ces temps reculés , et déjà la numismatique a trouvé chez nos voisins de dignes interprètes, parmi lesquels on peut citer M. J.-J. Bohl, auteur du traité intitulé die Trierisehen Hiinzen chronologitch geordnet und beschHeben.
' Voir M. de Caumont, Rudiments d^ archéologie , p. 8.
du Xir siècle. Mais ces subdivisions ^ applicables à T architecture , ne conviennent pas aussi bien aux monnaies qui , presqu'entièrement romaines jusqu'au milieu du VIII' siècle , rompent tout à coup avec la plupart des traditions de l'antiquité , et subissent, dès le XI* siècle, l'influence d'une ère nouvelle connue sous le nom de moyetirâge^. Mais n'anticipons pas; ces questions trouveront leur place dans le corps même de l'ouvrage.
L'époque romane comprendra donc pour nous, les monnaies méravingiennes , les carlovingiennes , celles qui appartiennent aux princes saxons , et enfin les rares spécimens du monnayage semi-royal, semi-baronal , pratiqué sous la maison de Souabe jusqu'aux premières années du XIP siècle».
Les monnaies, moins précieuses que les édifices au point de vue de Fart, le sont davantage par leur caractère public et par les liens qui les rattachent aux institutions économiques du pays •. Il ne sera donc pas sans intérêt de constater les modifications successives que subirent ces petits monuments , pendant les siècles que nous avons à parcourir.
1 Le moyen-Age proprement dit correspond à ce que les architectes appellent l'époque ogivale ; il se prolonge jusqu'à la renaissance.
* Je me réserve de comprendre le XII* siècle dans un travail d'ensemble que je consacrerai à la numismatique des TVots-Ëvéchés pendant le moyen-Age, et qui reproduira une partie des travaux de M. de Saulcy. i Le cadre de cette nouvelle monographie embrassera la période qui commence où finit Tépoque romane
^ secondaire , et s'étend jusqu'au moment où les arrivages du Nouveau-Monde permettent aux arts restaurés
de s'exercer sur des flans monétaires plus larges et plus solides.
' Je n'insiste pas ici sur l'importance de notre nuimiamatique nationale : sa cause à laquelle s'est vouée la Revue dirigée par MM. Cartier et de La Saussaye, peut être considérée aujourd'hui comme complètement gagnée.
NOTIONS GÉOGRAPHIQUES
Voilà donc nos limites chronologiques bien posées. Indiquons maintenant, au point de vue de la géographie, le cadre que nous avons adopté.
La géographie politique de notre pays, à l'époque celtique et même à la fin de l'autonomie gauloise, est loin d'être complètement connue. Cependant si les temps druidiques sont encore enveloppés de mystères , la lumière, grâce à César et à Strabon *, se fait déjà vers l'époque de l'invasion romaine ; puis, sous la domination des maîtres du monde , des travaux géographiques et statistiques s'accomplissent successivement sur les divers points de l'empire*. C'est ainsi que nous possédons aujourd'hui V Itinéraire d'Antonin, la Notice des provinces^, et la carte connue sous le nom de carte de Peutinger^.
Enfin, guidés par les données que fournissent ces ouvrages, et par le réseau des grandes voies de communication, quelques érudits modernes' ont
* Strabon, né en Gappadoce environ SO ans avant J.-C, ne termina sa géographie que dans les premières années du règne de Tibère.
* On voyait, à Rome, sous un portique, une représentation du monde connu exécutée sur une vaste échelle. Aulun avait aussi ses cartes de marbre (Eumene, Oratio pro Seholii, MOlin, Vou^iÇédaniU midi, t. I, p. 3ii).
' La notice appartient suivant toute apparence, à la fin du lY* siècle ou au commencement du Y*.
* La carte de Peutinger remonte à peu près à la mémo époque que la notice.
^ M. A. Digot , Tun des membres les plus distingués de la société des sciences et des arts de Nancy^
utilement interrogé les ruines ou les inscriptions , T histoire ou la tradition, et sont parvenus à reconstituer, pour plusieurs provinces, dçs cartes plus détaillées où apparaissent les viciy les viUœ et les castra qui s'élevèrent sur notre sol pendant les temps antiques et la période romane*.
C'est dans la Belgique de César que nous allons conduire le lecteur*. Mais nous ne nous occuperons que des peuples qui habitaient la partie méridionale du territoire baigné par la Moselle et la Meuse; partie qui, aujourd'hui encore, est à peu près comprise dans les limites de notre France actuelle.
Au milieu des vicissitudes politiques inhérentes à tout pays de marche, il importe d'être bien fixé sur les limites et les divisions de cette province pendant l'antiquité gauloise, et sur les états qui s'y formèrent et s'y détruisirent tour à tour pendant les siècles suivants. Consacrons donc quelques pages à cet examen.
LIMITES PRIMITIVES DES MEDIOMATRICI ET DES LECCl.
Comme je n'ai que très-peu de monuments numismatiques à rapporter à la Belgique première, pour l'époque gauloise ou plutôt gallo-romaine, je ne
qui avait entrepris ce travail pour la Belgique première , a bien voulu me communiquer son manuscrit. Il est à regretter que les difficultés qu'il a éprouvées dans la détermination des divers pttgi , aient arrêté à son début une si utile entreprise.
*■ La période romane n'a pas vu s'élever tant de châteaux , de bourgs ou de villes que semblerait le comporter sa longue durée. L'édifice romain a été seulement restauré çà et là sous les Mérovingiens, et la plupart des points qui furent fortifiés au IX* siècle et au X«, avaient déjà été occupés soit dans une haute antiquité , soit à la fin de l'autonomie gauloise ou du temps des empereurs.
* César avait trouvé la Gaule partagée en trois grandes nations principales: les Belges, les Celtes et les Aquitains. Auguste, lorsqu'il vint dans les Gaules l'an 27 avant J.-C, modifia quelque peu ces grandes divisions.
ferai qu'indiquer les frontières qui circonscrivaient, au temps de César, les peuples belges, dont j'ai à parler, c'est-à-dire les Mediomatrici et les Leuci.
Je dirai d'abord qu'à l'arrivée des Romains, les possessions des Mediomatrici étaient fort vastes et s'étendaient vers l'est jusqu'au Rhin% mais qu'elles furent, quelque temps après, considérablement réduites par l'invasion des hordes germaines. C'est ainsi que les Tribocci s'emparèrent d'une partie de l'Alsace*.
Les Mediomatrici étaient bornés au nord par les Treveri et les Vangiones. Suivant M. Digot', la limite passait vers les points où depuis s'élevèrent Thionville *, Rodemack , Bouzonville , Berus , Sarrebruck , Ottwiller, Saint- Wendel, Deux-Ponts et Ornbach; tracé fort sinueux qui pénétrait, par deux sortes de promontoires, dans la contrée des Treveri.
Au sud, le territoire des Mediomatrici comprenait, suivant toute apparence, une partie de la haute vallée de la Sarre, l'étang de l'Indre, puis, d'après le géographe Guillaume de l'Isle, traçait une Hgne parallèle à la rive gauche de la Seille, s'en rapprochait au dessus d'Amance, et venait joindre la rive droite de la Moselle à son confluent avec la Meurthe. Ce territoire s'étendait ensuite parallèlement à la première de ces rivières, jusqu'au point où elle reçoit le Rupt-de-Mad , remontait le cours de ce ruisseau *, rejoignait la Meuse au-dessous de PonsHxd-Mosam ' ; puis , se développant
* César, liv. iv, ch. iO; Strabon, liv. it.
* Les Nemeie$ vinrent partager, avec les Tribocci , le territoire qui s'étendait des Vosges au Rhin , et qui dès-lors, appartint plutôt à la Germanie qu'à la Gaule (voir les Remarques iur la carte de Vaneienne GatUe, par Sanson d'Abbe ville , n* 422).
s M S. cit.
^ Yutz , et le pagtu auquel il donnait son nom , faisaient déjà partie des Treveri,
^ Ce ruisseau marque encore , à son embouchure , la séparation des départements de la Moselle et de la Meurthe.
^ Pont-sur-Meuse, arrondissement de Commercy.
jusqu'à la hauteur de Banoncourt, il allait traverser T Aire en aval de Pierrefitte^ suivait un instant le cours de TÀisne et s* arrêtait enfin avant de rencontrer l'Ornain.
Quant à la frontière qui séparait les Mediamatrici des Rémi et des Catalauni, elle importe peu à notre sujet. Disons seulement qu'elle coupait la vallée de l'Àrgonne^ en sorte que le* point où se trouve aujourd'hui Glermont, appartenait , suivant toute apparence, aux Mediamatrici qui tenaient ainsi la tète de ce célèbre défilé * .
Le territoire des Leuci était très-vaste à l'époque gallo-romaine. Au nord, il était séparé de celui des Mediomatrici par le tracé que nous venons de décrire *. A l'est, il était borné par la chaîne des Vosges; à l'ouest, par une ligne qui suivait, sans l'atteindre, le cours de la Marne; enfin, au sud, par les contre-forts qui forment le point de partage des affluents de la Méditerranée et de ceux de la mer du Nord.
SÉPARATION DES MEDIOMATRICI ET DES VERDUN
Nous avons dit que le territoire qui nous occupe , ne comprenait encore , au temps de César, que deux peuples, les Leuci et les Mediomatrici. Le témoignage de Strabon et de Ptolémée prouve qu'il en était encore ainsi de leur temps. Mais à une époque qu'il serait difficile de fixer, les Verduni furent séparés des Mediamairici et formèrent un peuple à part.
< Je cite cette localité, non que nous ayons à nous en occuper à l'époque gaUo-romaine ou mérovingienne , mats parce que Ton connaît un denier carlovingien frappé au nom d*un Qermont.
* La frontière était , suivant Sanson d* Abbeville , voisine des villes actuelles de Varennes et de Dim , ainsi que des abbayes de la Chalade , de Belchamp et de Beaulieu.
Cette séparation est confirmée par Yltinéraire d'Antonin et la carte de Peutinger ' .
Les Verduni occupaient la partie occidentale des domaines primitifs des Mediamatrici ; la ligne de démarcation entre eux passait au lieu désigné plus tard dans Yltinéraire d'Antonin sous le nom de Fines, lieu dans lequel on retrouve le village de Marcheville , dont le nom n'est autre chose que la traduction du mot latin '. Cette ligne allait du sud-ouest au nord et avoisinait les villes ou bourgs actuels de Saint-Mihiel , Àpremont, Hattonchatel, Fresnes, Conflans en Jarnisy, Ëtain et Norroy, qui dépendaient de Verdun.
DIVISION AU IV* SIÈCLE
Au IV' siècle , la Gaule subit une nouvelle division et fut partagée en dix-sept provinces renfermant chacune plusieurs civitates^. Le territoire dont il s'agit forma, avec celui de Trêves, une province désignée sous le nom de Belgique première *, qui comprit ainsi les quatre cités des Treveri , des Mediamatrici y des Verduni et des Leuci.
* Sanson d'Abbeville (Remarques eur la carte de V ancienne Gaule) pense que la séparation eut lieu peu de temps après le passage de César ; mais cette opinion n'est point justifiée , et Ton verra plus loin que la médaille frappée pour Verdun, vers le temps d* Auguste, semble appartenir, par sa légende, à cette ville même, tandis qu'il existe des monnaies qui devaient avoir cours parmi tous \es Mediomairici , et qui sans doute se frappaient à Metz , chef-lieu de la cité.
* Voir Glouet, Hût. ecel, de la province de Trêves^ p. 6.
' Dès le troisième siècle, Probus et Dioclétien, consultant moins les anciennes nationalités que les intérêts de l'administration, avaient déjà introduit dans les Gaules quelques subdivisions nouvelles.
^ La Belgique seconde comprenait ce qui fut depuis l'archevêché de Reims ; quant à la troisième et à la quatrième Belgiques , qui correspondaient aux territoires de Cambrai et de Malines , elles ne reçurent ces dénominations que dans le langage ecclésiastique et à une époque beaucoup moins éloignée de nous.
Quoique la Belgique fut devenue plus tard le théâtre de bien des luttes et la proie de bien des maîtres , sa division en Irois cités partagées ellesmêmes en pagi et en partes y subsista pendant presque toute la période romane, parce qu'elle avait acquis le caractère de circonscription ecclésiastique.
Tout le monde sait, en effet, et ce fait a été proclamé dès le XVII' siècle *, que ce furent les divisions adoptées par l'administration impériale qui servirent de base à l'organisation ecclésiastique de la France. La Belgique première a ainsi formé l'archevêché de Trêves, tandis que nos trois cités devenaient les évêchés de Metz , de Toul et de Verdun .
Le fait de la substitution pure et simple des archevêchés et des évêchés aux provinces et aux cités romaines, n'a rien qui doive étonner, car les évêques jouèrent un rôle immense dès le temps des Mérovingiens '; l'instruction du clergé et sa forte organisation lui firent conserver, sous les Garlovingiens , une large part aux affaires publiques , et enfin , sous les Otton , les évêques de la Belgique première reçurent , avec le titre de comte % des pouvoirs administratifs parfaitement définis \ Il est donc naturel que la géographie politique du IV' siècle se soit ainsi perpétuée.
* Voir les Remarques eur la carte de V ancienne Gaule, par Sanson d'Abbeville. Paris, 1649 , n* i9. Cet auteur développe parfaitement la concordanee des archevêchés avec les métropoles , des diocèses avec les cités fcivitateej, des archidiaconés avec les pays fpagijf des doyemiés ruraux avec les moindres parties f partes Jf et enfin des paroisses avec les anciennes habitations fàomusj. Cette dernière expression , employée par César, désigne les exploitations rurales habitées par les esclaves , et qui furent l'origine de
bon nombre de nos villages actuels non sohtm in omnibus civitatibus atque pagis, partihusque,
sed pêne in singulis domibus fractiones tunt (César, liv. ti ).
* Voir Grégoire de Tours, passim.
' Quelques auteurs ont contesté le titre de comte aux évêques qui occupaient le siège de Metz au X* siècle; mais il n*en est pas moins certain que les prisuls qui gouvernaient à cette époque l'église médiomatricienne , étaient investis de très-grands pouvoirs féodaux.
^ Les anciens pagi étaient administrés par les archidiacres, les partes par les doyens, etc.
Cependant il ne faut pas croire que la concordance que nous venons d'indiquer, ait été absolue et que ces divisions territoriales n'aient subi aucun changement pendant les six siècles qu'embrassent nos recherches numismatiques. Voici quelques modifications qui se rapportent à des localités pourvues d'un atelier monétaire et qui, par conséquent, ont pour nous un intérêt spécial.
Scarponne, suivant le père Picard', aurait été incorporé au territoire de Metz, à la suite d'un changement de lit de la Moselle* et détaché par conséquent de son pagus, qui continua d'appartenir à la cité de Toul. Cette séparation semble en effet confirmée par le type et le style des monnaies de Scarponne; on peut même croire, d'après leur témoignage , que c'est à r époque mérovingienne que cette station romaine a été réunie à la cité messine.
La saline de Moyenvic qui , suivant les limites générales que nous avons indiquées plus haut, devait appartenir primitivement avec tout le pays salin (pagus salinensis) à la cité des Mediomatrici ^ aurait été incorporée plus tard à celle des Leuci^y et il est bien possible que la cession en ait été faite aux évèques de Toul dès le milieu de l'époque romane ; mais, au temps où elle eut un atelier monétaire , cette locaHté faisait sans doute encore partie de la cité messine , car ses espèces en reproduisent très-fidèlement le type et le faire.
* Hist. eccl, de Toul, p. ii.
' Cette séparation a eu lieu sans doute, non en vertu de Fantique loi sur les alluvions, mais par suite de considérations particulières. Il faudrait, dans tous les cas, examiner préalablement si la petite ile où s'élevait cette station romaine a pu jamais faire partie intégrante de la rive gauche de la rivière. Le nom de Scarponne, en tant qu'il viendrait du celtique skarx petit, et pondt pont, prouverait, à mon avis, que la Moselle, grâce à sa bifurcation , avait présenté , en ce point , une largeur peu considérable , sinon dès la plus haute antiquité , du moins dès le temps où le mot pont a pu être connu de nos pères.
' HUtoire eeclétiastique de Toui, p. 71.
Quelques numismatistes , guidés par une ressemblance analogue dans les produits monétaires , ont pensé que Mouson-«ur-Meuse avait pu relever de Metz sous les Mérovingiens; mais ici les considérations artistiques, dont il faut d'ailleurs user avec modération , ne peuvent prévaloir contre l'inflexibilité de l'histoire. Mouson, au temps de saint Remy^, faisait déjà partie du diocèse de Reims, c'est-à-dire de la Belgique seconde. Si donc le territoire des Mediamatrici a jamais atteint en ce point les bords de la Meuse , ce n'a pu être qu'avant l'organisation adoptée au IV' siècle pour les Gaules impériales *.
Enfin bien des remaniements partiels ont dû avoir lieu pendant ces longues années, et l'on remarque, par exemple, dans des titres authentiques, que certains villages de la cité messine n'ont pas toujours appartenu aux mêmes p<igi. Mais ces remaniements ne semblent pas avoir atteint les ateliers monétaires autres que ceux dont nous venons de parler.
En résumé , nous considérerons la délimitation et le partage de la Belgique première tels qu'ils ont été adoptés au IV* siècle, comme pouvant être suivis dans la classification de toutes les monnaies que nous avons à décrire pour la période romane.
* Concilia Galliœ, de Sirmond, t. I, p. 205.
* Le territoire dès Verduni a subi» vers son extrémité septentrionale, une autre réduction; mais ce ne fut que pendant Fère romane secondaire. Les partes ou doyennés de Juvigny, Yvoi, Longuyon et Bazaiiles furent en effet, au XI*^ siècle, cédés aux archevêques de Trêves (voir Clouet, But. ecel, de la province de Trêves, p. 7).
RÉSUMÉ HISTORIQUE
Je vais indiquer, avant d'aller plus loin , les états qui se sont succédé sur le sol des trois cités méridionales de la Belgique première y et T importance relative des ateliers monétaires qu'ils ont possédés.
Les cités dont Metz, Toul et Verdun étaient les capitales, avaient joui de leur autonomie avant l'invasion romaine; mais les monnaies gauloises que nous avons à décrire ne remontent, pour la plupart, qu'à l'époque galloromaine, c'est-à-dire au temps où Rome préludait, par un protectorat, à l'établissement réel de son pouvoir dans les Gaules. Outre les monnaies frappées au nom des Mediomatrici et à celui de la ville de Verdun, nous décrirons quelques monnaies incertaines ; mais l'atelier le plus important semble avoir été celui de Soulosse, antique localité du pays des Leuci, ruinée plus tard dans les luttes que suscitèrent les invasions des peuples du nord. Malheureusement les pièces attribuées à cet atelier ont été plus d'une fois revendiquées pour d'autres provinces.
L'époque mérovingienne vient ensuite, et nous fournit les plus riches spécimens de notre description , bien que nos trois cités n'aient été qu'une faible partie de l'Austrasie qui s'étendait au nord-ouest et allait embrasser le berceau de la monarchie des Francs, c'est-à-dire Toumay, Bavay et Carabray.
Sous les Mérovingiens, la cité des Mediomatrici est, de toutes les cités belges, celle qui prend la plus grande importance monétaire. Néanmoins il
ne faudrait pas en conclure que la monnaierie de Metz eût toujours été la plus active du royaume d'Àustrasie ; ce fut même à Glermont-Ferrand que Ton fabriqua le plus de triens au nom des premiers chefs de ce royaume \ Les traditions artistiques et industrielles étaient demeurées intactes en Auvergne, tandis que la domination des Ripuaires, les plus barbares des nouveaux conquérants, avait apporté dans la Belgique première une grande perturbation; du moins en fut-il ainsi au commencement de l'invasion, car on sait que la civilisation du vieux monde, dont Rome avait été le berceau, était si bien établie dans les Gaules , que les nouveaux maîtres du sol s'y soumirent bientôt de tous côtés.
J'insiste sur ce fait que les nombreuses monnaies frappées en Auvergne et qui se rencontrent dans les Trois-Êvèchés , appartiennent en général aux premiers temps de la domination franque, et qu'au VII* siècle*, l'atelier de Metz et quelques autres de la Belgique première , prirent une telle activité que leurs produits durent suffire aux besoins de la circulation locale , sans qu'il fût nécessaire d'avoir recours à des monnaies frappées dans le sud.
^ La remarque que nous faisons ici de Timportance de i'atelier de Clermonl-Ferrand pendant les premiers temps de la monarchie austrasienne , est confirmée par les découvertes qui se font dans le Pays- Messin de triem timbrés des lettres AR. L'Auvergne est considérée, par M. Amédée Thierry, comme un des principaux foyers où les arts et Tindustrie se maintinrent dans les Gaules , gr&ce à l'influence des Wisigoths. n Dans la guerre que Clovis vint faire à Alaric, au midi de la Loire, les évoques se déclarèrent «T pour les Francs, mais les Arvemes restèrent fidèles à leur mission, qui était de maintenu* la civilisation n et d'être en Gaule les derniers représentants de l'esprit romain : ils défendirent les Wisigoths.... Qovis, n vainqueur, envoya son fils Thierri châtier les rebelles et ravager leur territoire, n (Amédée Thierry, Histoire de$ viUes de France, t. VI, p. 106 et i07.)
Malgré la dévastation qui suivit deux fois les armes de Thierri, et qui assura la possession de l'Auvergne au chef austrasien, cette contrée conserva sa physionomie romaine, car le nouvel élément, l'élément franc, n'y domina jamais comme dans le nord de l'Austrasie.
' A cette époque, les Francs s'étaient soumis, même en Austrasie, à la plupart des vieux usages de la Gaule romaine.
D'ailleurs, suivant toute apparence, Metz, sous les Mérovingiens, était encore, sinon une ville très-considérable, du moins la ville la plus importante des trois cités qui nous occupent i; et, comme résidence habituelle des rois d'Austrasie*, elle avait dû partager bientôt, avec Clermont-Ferrand , le privilège de frapper la monnaie royale, c'est-à-dire la monnaie publique austrasienne ».
Des monnaies royales de la première race ont été également émises à Toul et à Verdun. On peut donc remarquer en passant que les princes austrasiens n'ont fabriqué la monnaie publique que dans les chefs-lieux des trois cités % tandis que les monnaies des monétaires, c'est-à-dire les monnaies locales, ont apparu en outre dans les ateliers placés au centre des subdivisions territoriales. C'est ainsi que nous verrons inscrits, sur les triens non royaux , des noms de lieux de deuxième importance , tels que Scarponne, Sarrebourg; puis des noms de vici, tels que Marsal, Moyenvic; puis enfin des noms de malli^y lieux d'assemblées politiques et
*■ Metz, au temps de Vitellius, avait été fort peuplée, si Ton eu juge par le nombre des habitants qui y furent massacrés (tout Tacite, Hist,, I, 65).
* On pense en général que les rois d*Austrasie n'avaient point de capitale : cela est vrai pour les hommes de la conquête proprement dits; mais dès le milieu de la première race, on s'était évidemment trop rapproché du système romain, pour se passer des centres administratifs où siégeait le gouvernement.
> Les monnaies déjà publiées au nom de SigebertI*', de Thierri II et de Théodebert II, sortent de l'atelier de Qermont. Nous rapporterons aussi quelques pièces royales attribuables à l'atelier de Bletz, mais dont, malheureusement, nous n'avons jamais eu les originaux sous les yeux.
^ Je ne parle pas des tiers de sou , très-dubitativement attribués à Picrrefitte et à Bar, localités occidentales qui, si elles sont comprises dans notre cadre comme appartenant au pays des Lmd, ne faisaient sans doute point partie de l'Austrasie.
' C'est à tort que quelques auteurs (voir Conbrouse, text9, 1. 1, p. K) ont pensé que les maW devaient avoir de llmportance ; il n'en était sans doute rien, et, semblables à la monnaie palatine si fréquente sous la deuxième race, les pièces qui en rappellent le nom n'y étaient, gr&ce à la facilité des procédés d'alors, frappées que temporairement et pendant la durée des assises.
peut-être sièges de la justice des leudes , tels que ceux qui sont désignés à r ablatif absolu par maUo campione ou mallo matiriaco.
Ces curieux monuments métalliques, classés à Taide des divisions géographiques que je viens d'indiquer, comporteront à leur tour un enseignement spécial et donneront, ainsi que je l'annonçais, en 1846, au congrès archéologique, les éléments officiels d'un dictionnaire géographique du nord-est de la France, pendant ces temps reculés et peu connus. Ces éléments sont d'autant plus précieux que les graveurs chargés de l'épigraphie des coins monétaires, ont pris le soin de nous conserver, par une désignation spéciale, l'importance administrative de chacune des localités où étaient placés les ateliers de fabrication.
Apparaissent ensuite Pépin et Charlemagne , fondateurs de la deuxième race ; puis les deux Lothaire , auxquels remonte le royaume de Lorraine. Le royaume de Lorraine, beaucoup plus étendu au nord et à l'est que ne l'avait été la Belgique première , cessa bientôt de comprendre toute la partie occidentale de l'ancien territoire des Leuci et des Verduni; les actes de partage de 870 et de 879 assurèrent en effet les droits de Charles-le-Chauve et de sa lignée sur la rive gauche de la Meuse ^ Nous aurons donc le plaisir de publier également quelques pièces carlovingiennes appartenant à la France proprement dite.
* Voici un extrait de l'acte de partage de S70. Celui de S79 n'en fut que la confirmation. Ces traités furent du reste plus d'une fois violés, et n'empêchèrent pas le royaume de LiOthaire de senir habituellement de théâtre aux luttes qui armèrent Tune contre l'autre, la France et la Germam^e :
Et hœc portio quant Hbi Ludouvieui aeeêpit: Coloniam, Trweris, Uttreeh, Strathurg^ Basulam ,
Sancti Gungulfi, Luxùvium. . . . Offonii viUam, Sancti Deodati, Bodonii monoiter, SHvagiwn, . . ., Romeriei montem,.,,, Moioniê monatter, Hombureh, Saneti Stephani in StroMbureh, Èrenstein,
Saneti Vrtii in êolodori Bedagowa, Nitagowa, Saraehowa iubterior, Selme, AlbecfuhDa, Suenti-
Hum, Calmontit, Saraehowa tuperior, Odomeme quod Bemardui habuU, Sohiense, . . . . , dvitaiem
Sous la deuxième race, les établissements précédemment consacrés au monnayage exclusif des monétaires et placés dans les centres des subdivisions territoriales secondaires, disparaissent presque tous, et ce ne sont plus guère que les ateliers où s'étaient frappées les espèces nominales des rois mérovingiens, c'est-à-dire Metz, Toul et Verdun, qui continuent à fonctionner sous les princes carlovingiens.
L'atelier de Yerduia fut le plus actif sous la deuxième race.
Vient enfin la maison de Saxe, qui dispute la Lorraine aux derniers Carlovingiens et s'empare même d'une portion des domaines réservés à la France par le traité de 870 ; puis nos trois cités passent définitivement dans les domaines féodaux de l'empire d'Allemagne. Durant cette période , les ateliers de Metz , de Toul et de Verdun , ont à peu près la même importance.
D'autres ateliers apparaissent avant la fin du XP siècle \ car la féodalité tendait dès-lors au morcellement du territoire; mais les pièces qu'ils nous ont léguées feront l'objet d'une autre publication , et je ne donnerai, dans
MêUù cum omnibus viUù in eo comistentibut. De Ardttenna, sicut flumen Urta turgit inter Bislane et
Tuimbas ae decurrii in Ifosam et sieut recta, via pergit in Bedenti teeundum çuod communes fidèles nostri rectius invenerint ; excepto quod de eondustro est ad partem Orientis trans Vrtam.
Et hœc est portio quam Karchu de eodem regno sibi aceepit :.
Lugdunum , Vesontium, Tungris, 7uUum, Viridunum, Cameracum, Vivarias, Vcetia, Montem
Fakonis, Sancti Michaelis, Culdini monaster Sennonem, abb. MeUam, MoWarium, Laubis,
Sancti Gaugerici , lUaalinas , Sancta Maria in Deonant, Cameraeensium , Masau supe-
rior de ista parte mosœ, Masau subterior quantum de ista parte est, lAngas quod de ista parte mosœ est et pertinet ad VéUatum. Scarponinse, Viridunense, ihdminse, ÂrUm, Vaurense comitatus duos, Mosminse, Castrieium, Condrtut; de Arduenna sicut flumen Urta surgit inter Bislane et
Tuttibas Tullense, aliud Odomense quod Termarus habuit , Barrense, Portense, Salmorin-
gum , etc. (Capitularia rcgum francorum, Baluzius, t. II , p. 223).
' Voir, par exemple, les pièces décrites par Saulcy, Reeh, sur les Monn, des ducs de Lorraine, pi. i.
ce travail, que les monnaies frappées par les empereurs et les rois des Romains, et que celles qui portent à la fois leurs noms et ceux des évéques.
C'est donc à Tempire d'Allemagne que me conduit le cadre que j'ai adopté ; mais je n'aborderai que l'extrémité occidentale des vastes états réunis sous le sceptre des Otton, et je n'aurai, par le fait, empiété que discrètement sur les domaines des numismatistes qui ont entrepris d'illustrer par les médailles l'histoire de l'Allemagne ^
* Les Allesiands se sont liyrës , bien avant nous, à la numismatique nationale ; leurs nombreux ouvrages en font foi.
APERÇU NUMISMATIQUE
■ ■ ■■■l iW
Après avoir indiqué les limitas géographiques et les limites chronologiques dans lesquelles seront renfermées nos recherches, je crois utile de faire avec mes lecteurs un peu de numismatique générale, et d'exposer, le plus nettement qu'il me sera possible, la théorie de la monnaie à l'époque gallo-romaine et à l'époque romane.
La plupart des considérations dans lesquelles je vais entrer, sont familières aux hommes d'étude, mais elles m'ont paru bien placées dans cette introduction. J'ai d'ailleurs cherché à les approprier à mon sujet, à les rendre concises et à les grouper dans un ordre rationnel.
SENS DU MOT MONNAIE. — PROPRIÉTÉS DE LA MONNAIE
Le sens du mot monnaie est parfaitement déterminé.
II faut voir dans la monnaie, avec M. Michel Chevalier* et avec lord LiverpooP, non point un signe arbitraire, une valeur représentative puisant, comme les assignats, les billets de banque ou le papier des négociants, sa
*■ Cours d^ Économie politique, 1850; t. III, p. i. * A Treatise on the coins of the Realm.
valeur dans le crédit, c'est-à-dire dans l'autorité d'une signature ou d'un type j mais un équivalent , une commune mesure ^ .
Considérée sous ce point de vue , la Monnaie doit être « par elle-même » une marchandise, c'est-à-dire une chose en rapport avec certains besoins » de l'homme; à valeur égale, plus facile à déplacer que la plupart des » autres marchandises, et offrant par conséquent, sous un faible volume , » une grande valeur relative ; inaltérable, parfaitement homogène et égale D à elle-même ; divisible indéfiniment de manière à représenter telle petite » valeur qu'on voudra; facile à dégager des substances hétérogènes; à » l'abri, autant qu'il est possible, des variations de valeur qui atteignent » les productions de l'agriculture ; douée d'une grande aptitude à recevoir » et à conserver une empreinte délicate qui la fasse reconnaître à première » vue; malléable et résistante à la fois, de manière à ne pas se rompre; » douée enfin de qualités distinctives, telles que le son et la pesanteur spé- » cifique, à l'aide desquelles on puisse aisément la distinguer de substances » analogues auxquelles on aurait frauduleusement donné la même forme » et la même empreinte*, etc., etc. »
La définition qui précède, admirablement développée en 18S0 par le savant professeur d'économie politique , est bien supérieure à toutes celles qu'avaient données les auteurs du dernier siècle. Elle nous servira plus d'une fois dans le cours de cet ouvrage, et c'est déjà par l'application de ce principe, que la monnaie doit être non seulement un signe conventionnel, mais encore un équivalent , que l'on peut expliquer pourquoi , à l'époque mérovingienne, on frappait si peu de monnaies au nom du roi, et pourquoi
* Au reste il ii*étail question, chez les Gaulois et les Francs, ni du papier monnaie ni des pièces de siège ou de nécessité, comportant une valeur conventionnelle et auxquelles on eut recours depuis. Le numéraire en circulation et les lingots dont on faisait aussi usage , avaient sans doute le caractère à*é^ivaientt.
* Bfichel Chevalier, Coun d'Ècofwmie politique, 4880; t. III, p. 8 et suivantes.
on se contentait d'émettre les espèces courantes avec la signature d'un simple monétaire, tandis que sous le régime féodal et surtout pendant la période comprise entre F époque romane et la renaissance, on inscrivait avec tant de soin le nom du prince , du prélat ou du baron qui protégeaient de leur autorité le cours de la monnaie. Et en effet , le numéraire affaibli dans son titre et dans son poids, n'était plus alors un équivalent réel; c'était une valeur à moitié conventionnelle et participant quelque peu du billet de confiance : il fallait donc suppléer à sa propre vertu , par une vertu d'emprunt, celle que lui donnait le nom du chef de l'état.
ORIGINE DE LÀ MONNAIE
On comprend, à l'aide de la définition que nous venons d'en donner, que la monnaie n'a dû prendre naissance que chez des peuples arrivés à un certain degré de civilisation. Dans les temps primitifs, la monnaie est inutile et les produits s'échangent directement les uns contre les autres; mais lorsque l'industrie se développe , lorsque le marché s'ouvre non seulement aux objets de première nécessité, mais encore aux objets de luxe, il faut nécessairement que l'on adopte un signe représentatif ^ Ce signe est d'abord fourni par des cailloux, des coquillages, des grains de blé ou des fruits d'une longue conservation; mais, avec le temps, les métaux, désignés par les propriétés qui leur sont inhérentes, arrivent forcément à remplir seuls le rôle de monnaie.
< Voir le P. L. Jobert, Seienet det Mfonnaies,p. %; Abot de Bazingben, Traité dêi Mfonnaiêi, T. n>p. KO; V Encyclopédie méthodique, mot monnayage; E. J. Monchablon, Dictionnaire d'Antiquités; etc., etc.
ÉTYMOLOGIE DU MOT MONNAIE. — MÉTAL EMPLOYÉ
J'ignore quelle est la véritable étymologie du mot Monnaie. Suivant r Encyclopédie méthodiques moneta viendrait du verbe monere, avertir ^ enseigner, parce que le poids, le volume, l'empreinte et d'autres signes caractéristiques indiquaient la valeur de chaque pièce *.
Quoiqu'il en soit, le cuivre, l'argent et l'or ne satisfont pas au même degré aux conditions exigées de la matière à monnayer; aussi, ont-ils été presque partout classés suivant une échelle croissante, dont ce dernier métal occupe le sommet.
Quelques savants auteurs ont avancé toutefois*, d'une manière peutêtre trop absolue, que l'or et l'argent ont été choisis de toute antiquité et par une sorte d'assentiment universel, pour remplir le rôle de monnaie. C'est au contraire par le cuivre * que la monnaie semble avoir été inaugurée
* Voir aussi Jacob Kolb ( Traité élémentaire de Numismatique ancienne, 1. 1, p. 17).
* L*é(ymologie du mot numitma, nomisma, est plus facile à trouver. Ce mot vient évidemment de nomoi , car la monnaie était réglementée par la loi.
L'origine du mot pecunia, de pecut^ troupeau, tête de bétail, semble aussi plus rationnelle : en effet, avant l'emploi de la monnaie métallique, on comptait souvent par têtes de bétail; ainsi, l'armure de Glaucus valait cent bœufs; la richesse augmentant, on a pu adopter un certain poids de métal pour remplacer la précédente unité, de là la tête de bœuf qui aurait paru sur les monnaies d'Etrurie; de là enfin, le mot peeunia.
Ces étjrmologies, du reste, ont fort peu d'importance.
' Michel Chevalier, loe, cit., p. 7 et 20.
^ Dans ces temps de haute antiquité , les transactions n'avaient pas pris au Latium l'importance qu'elles y atteignirent depuis. Si donc les métaux prédeux étaient bannis par les lois somptuaires, il faut reconnaître aussi que le cuivre pouvait suffire aux besoins monétaires de la république.
à Rome, et, suivant Pline \ on n'aurait commencé à y frapper de l'argent qu'en Tannée 485, sous le consulat de Fabius, et de l'or qu'en 547, au temps de la seconde guerre punique'.
Mais insistons sur la matière employée pour la commune mesure , pour l'équivalent destiné à faciliter et à réglementer les transactions.
Le cuivre , l'argent et l'or étaient donc les matières simultanément employées à la fin de la république romaine et au commencement de l'empire, c'est-à-dire au temps auquel appartiennent les monnaies gauloises que nous rapporterons à la partie méridionale de la Belgique première. Or, à cette époque , les usages romains avaient déjà pénétré dans le nord des Gaules ; on ne sera donc pas surpris de rencontrer dans notre description des pièces de cuivre, d'argent et même d'or'.
Le monnayage gaulois cessa, comme on le sait, peu de temps après l'établissement de la domination romaine, et, ainsi que nous l'avons déjà dit, aucune de nos trois cités ne fut pourvue d'un atelier monétaire sous les empereurs*.
L'autonomie monétaire reparut sous les Francs; mais, jusqu'aux derniers temps de la période mérovingienne , elle ne produisit que des espèces d'or dans la partie de l'Auslrasie dont nous avons à nous occuper.
Pourquoi cette affection exclusive pour le plus précieux des trois métaux?
J'en ai indiqué les causes dans un mémoire que j'ai publié l'an der-
< Nai. Hiit., lib. xxziii, cap. 3.
* Mémoirêi fur la valeur dei monnaies de compté, par le comte Germain-Garnier. Paris, 1817; p. 17. ' On sait d^ailleurs que l'emploi de l'or, comme monnaie, s'était dès longtemps introduit dans les Gaules
à la suite des relations ouvertes avec la Grèce.
* Néanmoins il est possible qu'au temps des trente tjrrans, et particulièrement sous le gaulois PostunM, c'est-à-dire à une époque où on a coulé beaucoup de pièces (voir ma Notice sur des Monnaies de Postume, Mémoires de V Académie de Metz , année 1849-1850), quelques-unes de ces fabrications temporaires aient été installées chez les Mcdiomatrici; mais Trêves seule posséda un atelier régulier.
nier^, et j'ai emprunté mes arguments aux conditions sociales où se troueraient les Gaules après les terribles secousses qui avaient renversé la puissance romaine. Ainsi j'ai cherché à prouver qu'à cette époque , on n'avait pas besoin de monnaies de peu de valeur, destinées aux basses classes de la société , attendu que la plupart des Gaulois, renvoyés à la culture de la terre , devaient pratiquer les échanges en nature , tandis que le signe représentatif était exclusivement réservé aux principaux habitants des villes et aux hommes de la conquête. Ainsi j'ai établi que l'exploitation des mines d'argent, beaucoup plus difficile que celle des mines d'or, avait dû être complètement abandonnée pendant la période agricole et militaire qui succéda , dans les Gaules, à la domination impériale, etc.
Après les pièces d'or frappées dans notre province pendant la période mérovingienne, nous rencontrerons des deniers d' aident qui, par leur petit diamètre et leur épaisseur, en rappellent sensiblement les formes et que je considère, avec quelques auteurs, comme pouvant bien appartenir à l'époque de transition, qui vit s* accomplir la ruine de la race de Glovis et l'élévation de celle de Pépin •.
Enfin, lorsque nous passerons aux monnaies carlovingiennes et aux monnaies impériales ou royales allemandes, on verra qu'elles sont toutes en argent.
Nous avons fait connaître , dans la brochure précitée , les causes de la prééminence que l'argent acquit à son tour sous le règne de Pépin *, et que l'on avait pu prévoir dès les derniers temps de la période mérovingienne.
^ C(mêidér€Uions sur la 9i<mfwiê à V époque romane, p9aBim,
* M. B. Fillon {Comidératùme historiguee et artistiquee sur le$ Monnaies de France , p. 29) , a fort bien décrit les phases de cette révolution monétaire , qui marchait côte à côte avec la révolution politiciue. ' Les très-rares pièces d'or postérieures à Tavènement de Pépin n'appartiennent qu'aux premiers
Au nombre de ces causes^ on peut citer Tappauvrissement du capital métallique primitif par le frai \ les refontes , les enfouissements, et la rareté des importations du dehors V Dans les derniers temps de la période mérovingienne, cet appauvrissement avait amené rabaissement du titre des espèces d'or, qui, de Taveu des pères du concile de Reims, donnèrent lieu à bien des fraudes^ à bien des parjures', et furent, dès-lors, démonétisées dans l'opinion publique.
Les progrès de l'industrie métallurgique sous Pépin et sous Charlemagne permirent d'ouvrir quelques mines d'argent au Hartz, à Melle, etc.* Ce métal devint alors plus abondant en Europe et fut mieux affiné; on put donc l'employer avec avantage comme monnaie. En outre, il convenait d'adopter une unité ayant moins de valeur intrinsèque que le triens et
mieux appropriée par conséquent aux transactions de détail qui prenaient à cette époque une activité plus considérable.
règnes de la dynastie ripuaire, et remontent par conséquent à une époque où la révolution monétaire n'avait pas encore radicalement exclu l'or des ateliers. Quelques nuroismatistes refusent même à ces raretés le caractère de monnaie.
' Un auteur anglais , M. Jacob {Preeiout meiaU, II , chap. xxni) , évalue le frai annuel de la monnaie d'or romaine à ^j^ du capital métallique. Suivant M. Michel Chevalier (la Monnaie, p. 131), ce coefficient augmente en raison inverse du module des monnaies ; on comprend donc combien le frai devait être considérable sous les Mérovingiens, qui ne se servaient guère que de ces minces trient empruntés au système romain. Ajoutons que le frai a été évalué, pour la monnaie d'Angleterre, dont l'alliage est cependant fort résistant, au chiffre encore très-considérable de Vsoo-
* Le capital métallique avait acquis , au temps de la conquête, une grande importance par le pillage du vieux monde et par les contributions de guerre ; mais la période mérovingienne dura 2S0 ans, et les importations d'Afrique ou d'Asie, surtout dans les derniers temps, durent être bien minimes et ne purent plus par conséquent subvenir au déchet annuel.
' ConeU, Bem., a. 813, can. il. Mami, concti., t. XIV, col. 81.
^ L'or s'obtient, comme on le sait, par de simples lavages; mais le minerai d'argent est beaucoup plus difficile à exploiter et exige à la fois les ressources de l'industrie et celles de la science.
On ne sera donc pas surpris que le métal monnayé dans la partie du royaume de Lorraine qu'embrasse cet ouvrage, n'ait été que de l'argent pendant la période carlovingienne et les premiers temps de la période allemande.
POIDS ET TAILLE t.
Tout remonte à l'antiquité , et ce principe ne s'est jamais mieux appliqué qu'en matière de législation monétaire. C'est à Rome que les Gaulois avaient rencontré le type de la plupart de leurs monnaies»; c'est à Byzance que, longtemps après, les Francs' empruntèrent leur système monétaire. C'est ainsi que l'on vit Clovis, où, du moins, ses fils*, adopter le sou d'or et surtout le tiers de sou d'or d'Anastase ou de Juslinien.
Le sou d'or avait été fixé, sous Constantin, à la taille de 72 à la livre ". Le demi-«ou ou semis et le tiers de sou ou triens pesaient en proportion.
* Les mots poidt et taille ne sont pas tout-à-fait synonymes. La taille ne dépend que de la quantité de fin que comporte la pièce. Le poids est à la fob la conséquence du fin et de Valliage.
' Ce système d'imitation a été suivi exclusivement dans le nord de la Gaule, pendant la période à laquelle appartiennent les pièces que nous avons à décrire. Les monnaies grecques furent aussi imitées, mais ce ne fut guère que dans le midi et à une époque où il est douteux que les Belges aient eu des ateliers monétaires.
' Avant leur victorieuse irruption , les Francs n'avaient sans doute pas un système véritable de valeurs représentatives.
^ M. Le Normant {Lettres à M. de Saulcy, Rev. num, iSiS et 18i9) décrit des imitations attribuables à Clovis ; mais les noms francs n'apparaissent ostensiblement sur la monnaie que sous les fib de ce chef.
^ MM. Pinder et Friedlaender {Die Munxen Justiniane; Berliu, 18^) pensent que ce ne fut qu'à une époque plus rapprochée de Clovis, sous Valentinien I", que l'on adopta à Rome la taille de 72 à la li^TC. Suivant ces auteurs, l'introduction de ce système aurait été consacrée par les deux lettres OB du mot
La livre était de douze onces, et parait avoir été conservée à l'étalon ancien jusqu'au temps de Charlemagne. Mais quel était le rapport de cette unité avec notre livre du dernier siècle*, et partant avec notre kilogramme actuel? Les étalons n' ont-ils pas été plus d'une fois altérés depuis les Romains jusqu'à nous*? N'existe-t-il pas plus d'une solution de continuité dans l'enchaînement qu'on a cherché à établir au sujet du système pondéral ?
Il est impossible de donner à priori et d'une manière rigoureusement exacte, l'expression du poids légal des espèces d'or mérovingiennes. En effet, il faudrait, avant tout, connaître exactement l'évaluation de la livre romaine en grains ou en grammes'; puis, admettant que la première race n'eût pas modifié l'étalon romain et qu'elle eût réellement taillé à raison de 72 à la livre, il aurait fallu diviser ladite livre par 72, et le quotient aurait donné le poids officiel de l'unité principale du système monétaire mérovingien. Mais, au contraire, on n'est arrivé à la détermination de la livre romaine que par la pesée des monnaies d'or, ce qui constitue l'opération
conob, que Ton vit apparaître pour la première fois sous le règne de ce prince. OB, en grec, expriment le nombre 72. Cette explication, quelqu'ingénieuse qu'elle soit, n'est pas admise par les hommes compétents (voir de Longpérier, Catalogue Rousseau, p. 51).
' La livre usitée au moment de l'adoption du système décimal était de seiie onces, et double, par conséquent, du poids de marc qui n'en comprenait que huit.
* On sait, par exemple, que sous Charles-Quint, l'étalon employé aux Pays-Bas et l'étalon conservé à Paris depuis le roi Jean, bien que devant être les mêmes, furent trouvés quelque peu différents, ainsi que le constata maître Tliomas Grammaye, lorsqu'il fut envoyé par Marguerite d'Autriche à la chambre des monnaies de France (de Bettange, Traité des Monnaies, t. I, p. 258).
^ Depuis 300 ans qu'ils s'en occupent , les savants n'ont pu tomber d'accord sur la détermination de la livre romaine. C'est ainsi que Budé trouvait, en i5ii, 7200 grains; Paucton, en i780, 6512; Rochon, en 1792, 6500; Letronne, en 1817, 6160; Gamier, en 1819, 5976; Leblanc, en 1790, 6iU; et si l'évaluation de Leblanc est admise , c'est moins parce qu'elle est appuyée de raisonnements irréfragables , de pesées nombreuses et suffisamment exactes, que parce que l'ouvrage de cet auteur, bien que manquant un peu de critique, est devenu classique dans toute l'Europe.
inverse ^ Si donc on remarque que les monnaies d'or, bien qu'elles soient moins altérables que les autres, perdent énormément par le frai ou déchet de circulation % et que des pièces ne portant point de cordon à la tranche et fabriquées au marteau avec déviation fréquente du coin, permettent un grand lucre à l'industrie des rogneurs, on comprendra, sans tenir compte des monnaies frappées par les faussaires , que les espèces romaines qu'il nous est donné de peser, doivent présenter de graves anomalies*. L'embarras devient plus grand encore si l'on part directement des monnaies mérovingiennes; car, lors même que le gouvernement des Francs-Saliens y eût tenu rigoureusement, il lui eût été bien difficile de faire prévaloir le même étalon dans les innombrables ateliers entretenus, du VP au Vlir siècle, dans l'étendue des Gaules.
En conséquence , ce qui a été dit sur le poids légal des monnaies mérovingiennes est singulièrement sujet à erreur. Tout ce que chaque auteur peut avancer, c'est que les monnaies qu'il a pesées ont donné une moyenne* de tant de grains ou de tant de grammes; que ces spécimens, suivant qu'ils
' Dans mes Considéraiions sur la Monnaie à V époque romane (MeU, septembre i 851, p. 6), j'ai dit qu'il est à regretter qu'on n'ait pas découvert dans Vitruve ou ailleurs, l'expression géométrique d'un solide considérable dont la densité , pouvant se vérifier de nos jours , permette d'obtenir la valeur d'un certain nombre de livres d'où l'on déduirait la valeur de la livre elle-même , par une division qui aurait l'avantage de diminuer l'erreur.
* J'ai indiqué plus haut (page 28, note 1), le coefficient attribué an frai.
' Lies médailles antiques sont plus rapprochées d'un poids constant que les monnaies mérovingiennes ; mais il n'est point rigoureusement exact de dire que le sou romain ait pesé 88 grains */$ ; ce n'est toujours là qu'une approximation. (Voir à ce sujet, MM. Lctronne, Monnaiee grecque» et romaine», p. i et tf; Dureau de la Malle, Mém, de Vhitt. cmad. de» Inecript., t. XJI, part, ii; et Guérard, Rev. num. 1837, p. 410.)
* M. de Longpérier (Catalogue Rou»»eau, p. 107), combat la confiance que l'on accorde aux pesées moyennes et remarque, avec raison, qu'en pareille matière, les poids maximum ont beaucoup plus d'autorité.
étaient des sous ou des tiers de sou, représentaient en droit, sinon en fait, les uns la soixante-douzième, les autres la deuK cent seizième partie d'une livre réputée être la livre romaine. Mais on ne peut en déduire aucune formule générale, et les calculs arithmétiques auxquels on se livre ne reposent que sur des bases incertaines.
Cependant, faute de mieux, et pour fixer les idées, on peut supposer que la livre romaine se composait d'environ 6144 de nos grains, ainsi que Leblanc l'a admis, ou, en d'autres termes, que le sou d'or romain pesait 85 grains ^3 et le tiers de sou ou triens 28 grains ^/9 *.
On sait que, sous les premiers chefs de la race mérovingienne, on ne s'est pas très-notablement écarté de ce poids maximum de 85 grains ^k ; cepen-
' Le savant M. Guérard (Rev, num. 1837, p. ii2) pense que le sou mérovingien devait peser 72 grains et le tiers de sou 5^ grains, excepté dans les premières années de l'autonomie franque où Théodebert et ses oncles suivaient de plus prés le système romain. Je crois celte évaluation de M. Guérard inférieure à la réalité , surtout si on rapplique à l'ensemble des provinces de la France mérovingienne ; mais elle est assez exacte pour la Belgique première , si ce n'est pour les pièces frappées au commencement et à la fin de la première race. L'auteur du Commentaire sur le polyptique d'Iminon a eu tort, k mon avis, de formuler mathématiquement ces notions pondérales; il en résulte en effet que le lecteur est induit à penser qu'un nouveau système de taille a été adopté pour toute la France pendant la période mérovingienne. Or, rien n'est moins prouvé que cette initiative prise par le législateur à une époque où l'on se bornait en général à imiter. Si le poids s'affaiblissait, si le type se modifiait, c'était par la force des choses; mais il est difficile de croire qu'un nouveau système officiel et général ait jamais été promulgué sous les Mérovingiens; c'était toujours l'antique loi monétaire qui dominait; c'était toujours comme co-héritiers de la puissance romaine que les rois francs administraient leurs états ; seulement les anciens règlements s'observaient moins bien et la monnaie perdait petit à petit son caractère d'équivalent. La réaction indigène , l'autonomie nationale ne se produisirent que longtemps après et ne se formulèrent ouvertement que lors de la révolution politique qui mit les Ripuaires à la tête de l'état. C'est alors que tout fut changé dans la monnaie : poids, métal, forme, type, épigraphie, etc.. . Voir {Rev. num,, i881, p. Ii3 et suivantes) un remarquable article dans lequel M. de Pétigny explique comment Finvasion de$ peuples du nord, bien différente des conquêtes modernes, donna à V antique République romaine, un plus grand nombre de maîtres, mais ne la renversa pas virtuellement.
dant la belle série des monnaies de Théodel)ert\ bien que constituant les copies de Tantique les plus fidèles qu'ait vu éclore l'ère romane primitive^ donne des sous d'or qui ne dépassent guère le poids de 83 grains et des triens dont les plus lourds sont de 28 grains. La monnaie de Childebert V\ que j'ai décrite en 1842 *, prouve également que les premiers Mérovingiens, en adoptant les types romains, avaient assurément admis en principe que la taille romaine serait suivie, mais qu'ils ont déjà, dans cette imitation, laissé déchoir quelque peu les copies quant au poids et quant aux autres conditions de la fabrication '.
Le grand nombre des triens austrasiens que j'ai pesés et dont l'origine est parfaitement certaine, confirme ce que je viens de dire au sujet de l'atTaiblissement des sous et des tiers de sou d'imitation.
Ainsi, bien que la monnaie d'or, pendant toute la période mérovingienne, ait offert des caractères généraux remarquablement constants*, on conçoit qu'une fabrication qui s'est accomplie au moyen de plusieurs centaines et peut-être de plusieurs milliers d'ateliers, et qui a duré deux cent cinquante ans, n'a pu présenter l'uniformité de résultats qu'on était à peine en droit d'attendre, lorsque la renaissance eut fait faire de nouveaux progrès à l'art du monnayage , et que la réduction du nombre des monnaieries eut permis au contrôle gouvernemental de s'exercer d'une manière efficace.
Je crois donc que par habitude , on continua d'obéir tacitement à la loi monétaire du Bas-Empire, non seulement dans toute TAustrasie, mais
■* V^oillcmier {Rev. num. IBii, p. 107); de Longpérier {Cat, Rousseau, p. 29 el 30).
* Revue numismcUique , p. 3^(0. Ce triens, que j'avais indiqué comme pesant i,50gramm., atteint ii peine 1,48 gramm. ou 28 grains.
' Les imitations monétaires ont eu le même sort à la fin de la période romane et au moyen -âge. C'est ainsi que la forte monnaie, rétablie par saint Louis, sous la forme du gros tournois, fut copiée dans la plupart des états d'Europe , mais le plus souvent avec abaissement de titre ou de poids.
* Voit mes Considérations sur la Monnaie à Vépoque romane, Metz, septembre 1851 , p. 33.
encore dans les divers royaumes qui se formèrent des conquêtes de Clovis. Les sous et les tiers de sou étaient , je le répète , romains eii droit , mais en fait ils s'écartaient plus ou moins de l'antique étalon. Bien des causes d'anomalie existèrent en effet dans cette ère d'imitation : ainsi, outre l'imperfection des procédés d'affinage qui exigea maintes fois une augmentation dans le poids de la lentille destinée à recevoir l'empreinte monétaire, il fut impossible d'imposer l'uniformité des produits à une foule de monnayeurs, qui fabriquaient de tous côtés, soit comme fermiers d'un domaine royal, d'un impôt ou d'une saline, soit comme agents d'une cité, d'un monastère ou d'une église.
En outre, il était quelque peu tentant pour le gouvernement de diminuer la quantité du métal précieux à employer pour les espèces, tout en leur conservant leur valeur nominale. Enfin, la réduction du poids pouvait bien avoir été légitimée dans une certaine proportion par la rareté des métaux précieux, à une époque où les Gaules ne faisaient plus partie de ce vaste empire, qui absorbait tous les produits de l'Asie et de l'Afrique.
Quoiqu'il en soit, l'affaiblissement du sou d'or et de ses diviseurs n'a suivi aucune loi générale et a varié suivant les époques et les provinces. Mais si l'on considère les produits monétaires obtenus dans toute la France pendant les 250 années de l'époque mérovingienne, ces anomalies, ces affaiblissements disparaissent, et il ne reste pour l'observateur qu'une série unique, merveilleuse par le nombre des unités qui la composent et par l'air de famille qui caractérise toutes ces unités , double phénomène qui ne s'est jamais reproduit ni sur un territoire aussi vaste, ni pendant une période aussi longue.
En résumé, on peut dire que le tiers de sou d'or, si usité sous la première race*, a, bien qu'affaibli, conservé, aux yeux des hommes qui s'en
* Le denier, qui se réalisait en argent, fut aussi usité que le sou d'or comme monnaie de compte (de Pétigny» Aev. num. 1838, p. \72), mais il ne fut que rarement employé comme monnaie effective.
servaient , ce caractère d'équivalent que doit posséder, à un degré variable suivant la civilisation, le signe représentatif de la fortune publique, et qu'il fut. toujours considéré comme la continuation du monnayage impérial auquel cinq siècles de domination avaient si bien habitué les Gaules.
Bien que je n'attache pas une très-grande valeur aux conséquences que l'on peut tirer des pesées, je dois cependant dire, dans cette introduction, quelques mots des triens monétaires messins * les plus communs, c'est-à-dire de ceux qui appartiennent à la fin du VI* et au VIP siècle. Ces triens y lorsqu'ils sont de bon or et que leur origine est incontestable', pèsent, ou à très-peu près, 1,26 gramme ou 23 grains ^/2 *. Or, il en est de si bien conservés, que Ton doit croire qu'ils n'ont guère été altérés ni par le frai, ni par les rogneurs, ni par aucune autre cause \
Le poids de 23 grains ^/s correspond à un sou d'or de 70 grains ^/s et se rapproche beaucoup de l'évaluation de M. Guérard; mais, parmi les triens appartenant principalement au commencement et à la fin de la pé-
* Je De parle pas des pièces royales que j'aurai occasion de décrire dans cette monographie. Elles sont en effet trop peu nombreuses pour être utilement consultées, et d'ailleurs, empruntées pour la plupart aux manuscrits de Dupré de Geneste ou de Mory d'Elvange , elles sont annoncées sous des poids en général si faibles, qu'on peu! soupçonner d'inexactitude la balance de ces anciens numismatistes.
* Outre les faux triens du temps , il doit en exister çà et là dans les collections un certain nombre qui, fabriqués depuis peu d'années, contribuent à jeter la perturbation dans les évaluations pondérales auxquelles se livrent les hommes qui s'occupent de l'histoire de notre législation monétaire.
' Les royales , frappées en Auvergne pour le royaume d' Austrasie , étaient un peu plus pesantes ; ainsi le Théodebert II, du Cabinet des médailles, pèse 28 grains (voir M. Conbrouse, Caiaiogue de» Monnaies de France, t. I, n* 781). La pièce que j'ai attribuée à son frère Thierri, pèse elle-même 1,30 granun. ou 5^ grains >/a (voir Monnaiee mérùf>ingiennes de la eoUection Renault, p. 17).
* Quelques triens appartenant à l'ancienne Belgique première et remontant également au VI* et au VII* siècle , pèsent davantage ; mais fabriqués en général avec un métal très-bas , ils avaient dû nécessairement recevoir un flan plus épais ou plus large.
riode mérovingienne, il se trouve des spécimens qui pèsent davantage et qui tendent au contraire à confirmer l'hypothèse de Leblanc \ C'est justement à ce chiffre de 23 grains ^/^ qu'est arrivé le plus souvent M. de Longpérier', mais il a trouvé aussi quelcpies triens qui atteignent 28 grains ^/s ou 1,52 gramme.
Je n'ai aucune évaluation générale à donner du poids des espèces d'or frappées par les Saliens dans les anciennes cités des leuci et des Verduni : le nombre des exemplaires venus à ma connaissance est en effet trop peu considérable pour permettre d'asseoir un jugement.
J'ai déjà annoncé que j'avais fait graver, entre les monnaies d'or mérovingiennes et les deniers d'argent carlovingiens, des pièces d'argent que l'on considère en général comme frappées à la fin de la première race. Ce qui confirme cette attribution, c'est que, si ce métal a été quelque peu employé, ce n'a guère été qu'à l'origine et qu'au déclin de l'époque mérovingienne '. M. Fillon a d'ailleurs prouvé que l'argent a commencé, dès le début du VHP siècle, à déposséder l'or du monopole dont il jouissait dans les ateliers monétaires \
Examinons donc quel pouvait être le poids du denier d'argent mérovingien.
Le savant dont le témoignage a été si souvent invoqué, pense que le poids des rares deniers d'argent mérovingiens devait être de 20 grains ^/n». Il cite à ce sujet un texte écrit en 845 par un chroniqueur aquitain •, dans lequel il est dit explicitement que l'ancienne livre d'argent se taillait en
* TraUi hiHcrique ém Mrnnnaiu de Fnmee , p. i.
* CatàtofpÊê de la eolteetion Bfmeeeau, p. i6.
' Coneidéraiiom tur la Monnaie à l'épofue romane, p. 8.
^ Coneidératione Metoriquee ei artietiqiêee êur lee Monnaies de France, p. SS.
^ Commentairei ewr le po^ifptipêe d:'Irminon, et Remêe numiematique de iS37, p. 4S0,
25 sous; or^ le sou s étant toujours subdivisé en douze deniers , il s'ensuivrait que le denier, traduit en monnaie réelle, devait peser la ^300* partie
ttAit
de la livre romaine ou = 20 sr. ^/loo. Mais un texte isolé ne suffit
point pour résoudre une telle question , et d'ailleurs on peut croire que , pendant toute la période romane, il y a eu deux mesures pondérales en présence: Tune empruntée aux Romains, l'autre conservée par les vieux Gaulois ou apportée du nord, et valant un quart de plus que la première ^ Or, pourquoi ne pas supposer que la livre qui contenait 300 deniers était la livre indigène*? Dans ce cas, le denier, dont le poids eût été de 25 gr. ^/s , constituait le diviseur commun entre ces deux unités; car 25 gr. ^jn est compris exactement 20 x 12 = 240 fois dans la livre romaine de 6144 grains, et 25 x 12 = 300 fois dans la livre indigène de 7680 grains.
L'auteur, pour appuyer l'expression arithmétique à laquelle il arrive, admet encore que , pendant la période mérovingienne , la valeur spécifique de l'or n'était que douze fois plus considérable que celle de l'argent; or.
* On a retrouvé loDglemps dans notre législation monétaire et pondérale les traces des deux systèmes dont je viens de parler, et qui, sous les noms de paritis et de tournais, correspondaient, suivant toute apparence, au poids indigène et au poids romain. Le système parisis et le système tournois étaient en effet entre eux comme 5 est à i, ou, en d'autres termes, comme la livre attribuée à Charlemagne était à la livre antique (voir Boizard, Traité des Monnaies; Paris, 1692, p. 9). On peut croire que le système romain 8*était maintenu vers la Loire, même après l'époque romane, tandis que le système national (gaulois ou franc) remis en vigueur sous Charlemagne, avait continué à prévaloir à Paris.
* Je sais que Ton admet en général que Charlemagne est l'inventeur de la li\Te de 7680 grains, mais cette opinion n'est pas incontestable, et M. Cartier, par exemple, attribue à celle unité pondérale ime origine très-reculée. Et d'ailleurs, si depuis cinquante ans nous avons vu le gouvernement français adopter un nouveau système pondéral tout-à-fait indépendant de ceux qui l'avaient précédé, et emprunté, par des considérations de haute science, à la mesure du méridien, cette initiative n'appartient qu'à une époque comme la nôtre ; l'antiquité ou l'époque romane n'était point en mesure de se dégager ainsi de la tradition et de rompre tout d'un coup avec toutes les habitudes pondérales du pays.
e(^ si Leblanc les évaluait seulement à 21 grains ^ c'est qu'il ne se préoc^ cupait sans doute que du poids présenté par le plus grand nombre des pièces.
Enfin y et par ce principe que les pièces les plus lourdes sont les plus rapprochées du poids légal, je dois faire remarquer qu'un des deniers de transition que je décrirai et qui a été exhumé aux environs de Metz, atteint le poids de 2S grains ^/s y chiffre qui ne diffère que de trois dixièmes de grain du quotient qui vient d'être obtenu en divisant , soit 6144 grains par 240, soit 7680 par 300. Je n'attache pas toutefois à cette concordance une grande autorité , mais je la considère comme devant accréditer Thypothèse qu'un poids d'argent égal à l'ancienne livre romaine se taillait, sous les derniers rois fainéants, plutôt en 240 deniers qu'en 300. Cette taille, d'après ce que j'ai dit précédemment, me parait même plus admissible que la première pour les fabrications de pièces d'argent qui purent avoir lieu dans certains ateliers , à une époque quelconque de la période mérovingienne. Mais, et l'on ne saurait trop reconnaître ceci, les deniers mérovingiens autJientiques sont trop rares et mélangés de trop de faux triens dédorés ou destinés à être dorés, pour qu'on puisse baser rien de solide sur les résultats fournis par la balance des numismatistes.
Quant aux premiers deniers de la seconde race , en acceptant la donnée qui nous a été conservée par l'édit de Piste lui-même % l'argent, sous Gharles^le-Ghauve , ne valait plus que douze fois moins que l'or. On peut donc admettre cpie Pépin, lorsqu'il démonétisa les espèces d'or* pour les remplacer par les pièces d'argent, adopta au moins ce rapport dans la
« Cap,, t. II, fol. 177, S- 8, ann. SU,
* Voir la leçon de M. Guérard {Rwue numitmaiique de 4837, p. iStf), qui reetifie la traduction donnée ju8qu*à ce jour d*un texte de 815.
fabrication de son denier, qui , par conséquent dut , au minimum , peser les -^ du triens; d'où, si cette pièce d'or avait encore conservé l'ancienne taille romaine, l'on eût déduit pour le poids du denier jg-77 . 28 gr. */9 = 25 gr. ^jsi . Mais, en adoptant la taille pratique austrasienne c[ue j'ai indiquée plus haut, on trouve seulement 7-— . 23 gr. V2 = 20 gr. 8/9. Ce dernier poids est du reste identiquement celui du seul denier de Pépin indubitablement austrasien que nous connaissions et que nous décrirons plus loin (pi. XII, fig. 4).
Remarquons que cette limite d'environ 21 grains qui, par les considérations qui précèdent, semble devoir être assignée aux premiers deniers de la seconde race, résulte aussi du système de M. Guérard, en vertu duquel la taille mérovingienne aurait été de 300 à la livre romaine de 6144 grains ou 20 grains ^/loo, et se serait maintenue sous Pépin jusqu'en 755, époque où les monnaies furent rehaussées de ^j^ de leur poids primitif et taillées , non plus à raison de 25 sous ou de 300 deniers dans la livre d'argent, mais à raison de 22 sous ou 264 deniers'. Or, M. de Longpérier classe au premier système monétaire de Pépin un denier qui atteint un poids beaucoup plus élevé % ce qui supposerait nécessairement que ce premier système de taille s'appliquait aussi à une livre plus considérable que la livre romaine, et sans doute à celle qui en différait d'un quart. Que d'embarras! Et ne faut-il pas, en présence de ces considérations théoriques et pratiques, admettre que, dès l'époque romane, les monnaieries en France étaient disputées, comme elles le furent au temps du parisis et du tournois , par deux mesures pondérales qui étaient déjà entr' elles comme 4 est à 5. ^
< D€ monêia eanUiiuimuê iimUiter, ut ampliut non habeat in Ubra pensante niei viginti duot, et de iptiê viginti duobus eolidie monetaritu habeat iolidum unum, et iUos alioê reddat. Capital, vern., a. 75K« c. 27; daos Baluze, CapiUil. 1. 1, col. 476.
' Catalogue Eouueau, p. iK.
Charlemagne 9 après avoir frappé des deniers semblables aux dernières monnaies de son père, revint assurément à la livre gauloise qu'il ne divisa quen 20 sous% et frappa des deniers* qui n'en étaient que la deux cent quarantième partie et qui pesaient par conséquent 32 grains*.
Je sais que M. de Longpérier* n'admet pas ce poids pour les monnaies de Charlemagne au monogramme ; je sais aussi que les pièces que nous donnerons à ce prince, sont toutes d'un poids bien inférieur, mais elles peuvent être du premier système. Au surplus, sans parler des pièces frustes , rognées ou fausses , les ateliers de l'époque romane ne se faisaient sans doute pas scrupule de rester, dans la pratique, au-dessous de la taille légale '.
Les forts deniers d'argent introduits par Charlemagne sont, à mon avis, demeurés pendant toute la période carlovingienne , le prototype légal de la monnaie courante, de même que le triens romain avait été considéré, sous la première race, comme l'étalon d'or duquel devaient s'approcher le plus possible les bonnes espèces. Mais de fait, et par suite de causes faciles à comprendre , de même que les triens avaient décru en taille ou en aloi , de même les deniers des Carlovingiens allèrent en s' affaiblissant quant au poids, et en s' altérant quant au titre. Ce ne fut qu'à la révolution
^ Voir dans le Traité det Monnaie$ de France de Leblanc, p. 79, un extrait du Capitulaire de l'an 779.
* C'est depuis ce temps-là qu'a pris naissance la livre de compte française qui a existé si longtemps. Après avoir été, à cet instant de l'époque romane, l'expression exacte d'une réalité, elle ne fut plus qu'une abstraction, lorsque le sou et le denier réels se furent modifiés et eurent même subi une permutation dans la matière qui les composait , en sorte qu'au dernier siècle , une livre-monnaie était bien loin d'une livre-poids.
' Fougères et Conbrouse ( ilf onnatet de la deuxième race royale de France, p. 38).
* Catalogué Rouueau, p. 2.
' Je ne pense pas que l'on connaisse aucun texte applicable à la taille légale des deniers d'argent frappés dans le royaume de Lorraine , pendant la période carlovingienne.
qui s'accomplit dans le royaume de Lorraine^ par Tavénement de la maison de Saxe, que Ton revint au bon titre et à peu près au poids des fortes espèces de Charlemagne.
Les deniers des Otton pèsent en effet le plus souvent 1,50 gramme ou de 28 à 29 grains ; puis les espèces s'altèrent encore une fois > , car les mêmes causes amènent les mêmes résultats.
Avant d'en finir avec le sujet qui nous occupe , on peut remarquer que Leblanc a été sans doute conduit à fixer la livre romaine à 6144 de nos grains, non seulement par le résultat de la pesée des pièces d'or antiques, mais par le désir d'établir un rapport commensurable entre cette livre et notre poids de marc actuel qui remonte , dit-on , à Philippe I". En effet, l'once de marc étant de 576 grains, représente les ^/s de l'once romaine de 512 grains.
Ce résultat, s il était inattaquable, serait des plus satisfaisants et donnerait à notre poids de marc une origine rationnelle, car la livre de 7680 grains étant elle-même les ^jn de la livre gauloise, il s'ensuivrait que notre once serait une moyenne entre l'étalon romain et l'étalon gaulois, qui furent si longtemps en présence, sous les noms de tournois et de parisis *.
Mais, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, page 27, il est impossible de déterminer la valeur exacte des anciennes mesures légales de l'antiquité ; et, suivant toute apparence, l'once-étalon du Bas-Empire ou des premiers royaumes mérovingiens, n'était pas mathématiquement les ^/g de la nôtre. Il est même douteux qu'elle n'ait pas elle-même quelque peu varié. Il faut donc se contenter d'une approximation.
* Voir la pièce de Verdun , pi. xtih , fig. 8, qui ne pèse que 25 grains environ.
* A la longue le frottement de deux systèmes rivaux amène souvent, en pareille circonstance, Tadoption d'un système intermédiaire. Je ne livre toutefois cette hypothèse que sous toutes réserves.
FOHME DES MONNAIES.
Par le mot /orme , T Encyclopédie entend le poids, la taille, Tempreinte et la valeur'. Cette définition est trop étendue: en effet, des monnaies peuvent avoir la même forme, ou consister en des solides mathématiquement semblables et n'avoir pas le même poids. Ce n'est pas à dire pour cela que la forme des espèces ait jamais été complètement indépendante de leur poids ou, en d'autres termes , de la quantité de métal employé pour chaque pièce. On comprend en effet, qu'aux épocjues où l'on dut émettre des monnaies très-peu pesantes , et par exemple dans les temps qui précédèrent la réforme monétaire de Saint-Louis*, il fallut maintenir le diamètre et réduire l'épaisseur, afin de donner au solide, au moins sur deux de ses dimensions, des proportions qui permissent à la main de l'homme de le saisir facilement.
Chez les peuples où la monnaie commence à se substituer aux objets en nature , elle affecte une forme qui serait très-génante pour notre civilisation et qui désespérerait nos caissiers par les obstacles insurmontables qu'elle présenterait ' à l'empilement et au glissement entre les doigts. On s'est borné en effet à donner à la première monnaie une forme à laquelle le métal se prêtât facilement, et un volume qui empêchât de l'égarer'; elle fut donc épaisse ou à peu près sphériqueV Plus tard, lorsque l'usage du
* Vocabulaire de Vari du Monnayage det Monnaiet et MédaiUes.
* De Petigny, Rev. num. 1836, p. 332.
' Voir par exemple les premien as romains.
^ La forme sphérique serait préférable à toute autre, s'il ne s'agissait que de réduire l*aetion du frai à son minimum. On s'est servi aux Indes de roupies qui consistaient en petits globes d'argent très-légèrement aplatis.
signe représentatif fut plus répandu, et qu'en un mot, la monnaie circula, on en vint à la lentille et au disque. C'est ainsi qu'on opéra du temps des Gaulois, où l'on vit même apparaître (pielques pièces concaves qui, par leurs bords relevés, donnaient aux doigts plus de facilité pour les saisir * .
Les pièces gallo-romaines, attribuables aux Leuci, aux Verduni ou aux Mediomatrici , ont en général la forme et l'aspect des deniers d'argent ou des petits bronzes romains ; cependant quelques-unes atteignent une épaisseur plus considérable. Elles varient d'ailleurs fort souvent dans les dimensions de leur diamètre.
Les monnaies mérovingiennes ont un aspect beaucoup plus régulier que les monnaies gauloises. Les triens ont une largeur de douze à quatorze millimètres , et une épaisseur calculée de manière à leur donner le poids convenable. Ces curieux monuments métalliques difTèrent des monnaies employées de nos jours, en ce qu'ils ne sont point régulièrement terminés, comme celles-ci, par des faces planes et que leurs légendes présentent des saillies considérables qui devaient empêcher l'empilement et augmenter l'action du frai.
Les deniers d'argent de transition, qui viendront à la suite des triens, sont fabriqués dans les mêmes conditions de formé et présentent à peu près les mêmes dimensions.
Lors de la révolution monétaire qui s'accomplit à l'avènement de la race de Charle&-Martel , la forme des monnaies changea notablement , bien que le poids des deniers demeurât compris à peu près dans les mêmes limites que le poids des pièces de transition dont je viens de parler.
La monnaie de la seconde race fut beaucoup plus large et beaucoup
* Cette foime a été fort usitée , mais sur des flans moins épais , dans les ateliers des empereurs grecs de Byzance.
plus plate 9 ce qui, malgré le relief des lettres, en général bien accusé, du moins sous les premiers règnes, permit déjà un empilement d'une certaine hauteur. La forme des deniers carlovingiens peut d'ailleurs être considérée comme assez rationnelle, car elle se retrouva plus tard dans un grand nombre de monnaies appartenant aux divers états d'Europe.
Les deniers lorrains frappés par les princes allemands à la fin de la période roqaane, sont à peu près du système carlovingien ; leur largeur est d'environ 20 millimètres, et leur épaisseur est assez sensible pour leur permettre d'atteindre le poids légal dont nous avons parlé précédemment. Ce ne fut qu'au moyen-âge proprement dit que le flan fut réduit à son minimum d'épaisseur et se découpa dans de simples feuilles d'argent qui, trop flexibles lorsque le métal était pur, devenaient oxidables et cassantes dès qu'on y introduisait le cuivre dans une certaine proportion *.
TITRE
Je ne parlerai pas du titre des monnaies de l'époque gallo-romaine, époque qui est considérée comme accessoire dans mon travaiL On sait d'ailleurs que l'affinage des métaux, inconnu des anciens Celtes', était
* Les pièces à flan épais et solide, dont on se sert de nos jouta et qui rappellent les anciens médailioDs d'or et d'argent des beaux temps de Rome, n'ont reparu en Europe qu'après la découverte du Nouveau-Monde.
* Les monnaies gauloises sont rarement en or fin : elles sont le plus souvent en électrum, c'est-à-dire en un alliage dont la base est l'or. Les espèces de la moindre valeur n'étaient même pas toujours en cuivre pur, et se combinaient souvent avec d'autres métaux également communs, mais plus fusibles. Il est donc bien évident que la pureté et la séparation absolues des métaux n'étaient point considérées alors comme les conditions premières de leur emploi en monnaie.
encore médiocrement pratiqué dans les derniers temps de l'autonomie gauloise \ Je passe donc à l'époque mérovingienne.
On lit dans quelques auteurs qui se sont occupés de cette question^ que Yaureus romain se frappait à ^ju de fin, et il est certain cpie les premières copies qu'en firent les rois mérovingiens sont de très-bon aloi •. Il en est encore de même en général des triens, qui appartiennent aux premiers temps du monnayage des monétaires dans la Belgique première. J'ai dit ailleurs que le capital métallique, entretenu au temps de Glovis et de ses premiers successeurs par le pillage et par la conquête, avait dû tomber bien bas vers les derniers temps de la période mérovingienne , et cela par plusieurs causes , mais particulièrement par l'action du frai et par le peu d'abondance des importations et des produits de Tindustrie métallurgique. Ajoutons qu'une grande partie du capital métallique était employée aux ornements d'églises et aux parures dont les Francs étaient si jaloux. L'or disponible pour la monnaie se réduisait donc à fort peu de chose*. Ce fait, joint à l'affaiblissement de l'autorité gouvernementale, explique l'abaissement du titre des derniers spécimens du monnayage des sous et des tiers de sou d'or*, abaissement qui avait provoqué les plaintes formulées au concile de Reims, et dont j'ai parlé plus haut. Il n'y eut donc pas de règles arithmétiques bien positives, du moins à la fin de l'époque mérovingienne , au sujet du degré de pureté imposé à l'or destiné aux ateliers.
* Les pièces que nous avons fait graver sont en cuivre pur, en argent ou en or bas ; mais ces dernières ne sont que dubitativement attribuables à la Belgique première.
* Voir les pièces de Théodebert et de Thiéri frappées en Auvergne, pour le royaume d*Âu8trasie, et qui sont d'un or jaune antique remarquablement pur.
' B. Fillon , Contidérationê historiques et artistiques sur les Monnaies de ^ance , p. 27.
* Voir, par exemple (pi. v, fig. 7), un monétaire de Metz, d'un style fort dégénéré et d'or très-bas.
Pendant la période carlo\ingienne que j'ai à parcourir toute entière et la période allemande dont mon cadre embrasse les premiers temps, le titre des monnaies lorraines a été tellement variable , qu'il m'a paru inutile de le faire vérifier par des essais. Je ferai seulement remarquer que ce titre y bon sous Pépin et sous Gharlemagne , s'affaiblit sous les deux Lothaire , et ne se releva qu'à l'apparition des deniers impériaux et des deniers semiimpériaux de la maison de Saxe .
Les plus mauvais deniers lorrains, exhumés de nos jours , peuvent provenir, il est vrai, des faux-monnayeurs % mais il n'en est pas moins constant qu'entre le règne de Gharlemagne et celui d'Otton-le-Grand, règnes pendant lesquels les espèces ont été en général très-bonnes, on a employé du métal de mauvais aloi dans les ateliers de Metz, de Toul et de Verdun. H faut donc croire qu'en ces temps le cours des espèces publiques a été plus d'une fois fixé trop haut par les gouvernements qui se sont succédé dans notre province ; il en était d'ailleurs de même dans les divers royaumes carlovingiens , ainsi que le prouvent les peines portées incessamment dans les textes officiels, contre ceux qui refusaient les bons deniers. Si ces deniers avaient été réellement meri et hene pensantes , il n'aurait pas fallu, pour assurer leur cours, en venir à la peine des verges et à celle de la marque *.
f n Les désordres des faux-monnayeurs (dit Leblanc, p. 85) arrivèrent à un tel point, que Gharlemagne n fut obligé, étant à Tfaionville, d'ordonner. Tan SOS, que Ton ne fabriquerait plus la monnaie que dans tf son palais. Ut nuOo loeo moneia pereuiiatur, niti ad eurtem, et itti denarii palatini mêrcentur, n et per omnia discurrant. n
> Voir le règlement monétaire fait à Francfort, en79i, par Gharlemagne, et celui de Louis-le-Débonnaire, promulgué en 819 à Aix-la-Chapelle. Voir aussi le Gapitulaire de 861 , dans lequel Gharles-le-Chauve s'exprime ainsi : n In fhmte dênario ealefaeto salviM venis taliter coquat, ut ipse homo et cœteri it castigentur et homo mm pereat et videntifnu $ignum ea$tigati(m4$ attendat, n Gapitul. carol. cal., l. II, f. 151.
TYPE
On sait que le type des monnaies gauloises est très-varié. Il représente les emblèmes des différents peuples ou des figures ayant rapport à leur culte * ; j'en dirai quelques mots à la description de chaque pièce.
Les types des monnaies romaines ont souvent changé. Pendant la République et le Haut-Empire , les revers étaient chargés de conserver à la postérité le souvenir des triomphes, des cérémonies pubhques et des événements les plus importants • ; mais au V* et au VP siècle, c'est-à-dire au Bas-Empire, cette multitude d'emblèmes avait en grande partie disparu, et, à peu d'exceptions près, on ne voyait plus, sur les sous d'or et les tiers de sou d'or, d'un côté que la Victoire, ef de l'autre que le buste de l'empereur, la tête couverte d'un casque ou ceinte d'un bandeau perlé. C'est ce type qui fut d'abord adopté par les chefs des Francs et des autres peuples qui avaient envahi l'empire romain». Puis, l'image chrétienne de la croix haussée sur des degrés, s'étant répandue à Byzance sous les premiers empereurs d'Orient, s'introduisit bientôt sur les monnaies mérovingiennes et se montra constamment sur les revers de cette multitude de triens fabriqués par les monétaires.
Pour classer chronologiquement les mérovingiennes de la Belgique pre-
* Voir la Description des MédatUês gauloises de la hiblioihique royale, par M. Duchalais, et les Conjectures sur la Numismatique de la Gaule, publication commencée dans la Eewie nitmismatique de 1851.
* n est des empereurs dont on connaît plusieurs centaines de types, et chaque type a été reproduit en général sur un grand nombre de coins.
^ Voir noire planche ii, fig. 1 , 2, ^, 5, 6, 7, 8 et 9.
mière, j'ai cherché à me servir des modifications successives subies par la croix ^ dans sa forme et dans ses accessoires; mais il est indispensable de suivre pièce à pièce mes descriptions , pour se rendre compte de ces modifications et des conséquences qu*on en peut tirer.
Lorsqu'au VHP siècle l'argent se fut substitué à l'or, le type, déjà modifié dans les pièces de transition, acheva de s'éloigner de celui du tiers de sou mérovingien, et revêtit le caractère qu'il conserva, non seulement pendant toute la dynastie carlovingienne , mais encore sous les premiers princes allemands.
On peut donc dire que , si les architectes cherchent en vain à établir de grandes coupes dans la période de cinq ou six siècles qui constitue l'époque romane proprement dite*, les numismatistes plus heureux la trouvent, au point de vue du style et du type, tout naturellement partagée en deux grandes divisions, marquées dans l'histoire par la révolution politique qui mit Pépin sur le trône.
Et, en effet, les deniers carlovingiens ne sont plus, comme les triens, des imitations serviles de la monnaie romaine: la tête ne s'y voit plus que sur quelques rares spécimens des premiers règnes, et leur type habituel se réduit au monogramme et à l'image de la croix.
Nous pouvons faire remarquer d'avance qu'excepté une pièce de Charlemagne frappée à Verdun, nos deniers lorrains portent une croix à longues branches, et que des globules cantonnent en général cette croix sur les pièces sorties des atcHers orientaux de l'ancienne Belgique première.
Toutefois on trouve exceptionnellement , sur les monnaies carlovingiennes, quelques traditions de l'art romain ; ainsi, l'on voit sur les deniers des deux Lothaire un temple tétrastyle , à colonnes cannelées et à degrés ,
1 De Caumont, Rudimenti (V Archéologie, p. 31.
rappelant les belles proportions de l'antiquité \ Mais^ au X' siècle, sous Henri l'Oiseleur, ce type s'altère et présente déjà non plus le fronton triangulaire , mais les trois pignons des églises chrétiennes.
Outre les inscriptions circulaires, les deniers lorrains portent souvent un mot écrit horizontalement au milieu du champ; ce type est surtout fréquent à Verdun.
Enfin, sous les princes de Saxe et de Souabe, c'est-à-dire dans les plus modernes des pièces qui seront rapportées à l'ancienne Belgique, on voit apparaître la main céleste (mantis doctoris gentium)* , l'image de saint Etienne, patron de la cathédrale de Metz, et enfin le profil royal ou impérial , qui avait disparu depuis les premiers carlovingien^, et dont ceux-ci ne nous ont même laissé aucun exemple pour le royaume de Lorraine.
FACTURE
La facture des pièces décrites dans cet ouvrage est très-variable. Cependant l'art du graveur et l'industrie monétaire se montrent successivement à leur apogée relative aux premiers temps de chacune des dynasties salique , ripuaire et saxonne , ensuite il y a décroissance.
Remarquons toutefois que, pendant presque toute la période qui nous
< Sous Cbarlemagne, l'architecture se releva avec les arts et les institutions. Comme exemple de l'emploi heureux qui se fit à cette époque des colonnes ou des pilastres antiques, on peut citer l'abbaye de Lorsch , dont on voit encore les ruines entre Manbeim et Darmstadt ( de Caumont , Rudimenis d' Arehéologie, p. 31).
*Xes auteurs qui se sont occupés du symbolisme chrétien, prétendent que, pendant l'ère romane secondaire , c'est-à-dire depuis la fin du X* siècle jusqu'au commencement du XII*, la main bénissante était dans les édifices religieux l'image du Père étemel (de Caumont, Rudimenti d* ArehédU>gie , p. ilK).
occupe, et jusqu'à la maison de Souabe exclusivement*, il y a dans la gravure des monnaies quelque chose de large qui rappelle encore les hautsreliefs de Tart antique; c'est même un des points distinctifs entre la gravure monétaire de Tépoque romane et celle du moyen-àge proprement dit, où les pièces avaient en général un si faible relief qu elles devenaient lout-à-fait illisibles, pour peu qu'elles eussent circulé.
ÉPIGRAPHIE
Uépigraphie monétaire n'est pas sans intérêt dans les diverses séries que nous aurons à décrire. En eflet, la légende est l'âme de la monnaie; elle lui donne sur les œuvres muettes de l'architecture, un avantage bien compris des amis de l'histoire.
Ainsi , dans les monnaies gallo-romaines on trouvera des noms propres de peuples et de chefs, tandis que les mérovingiennes nous présenteront, ainsi que je l'ai annoncé plus haut, non seulement des noms de rois et de monétaires, mais encore des noms de lieux souvent inconnus et suivis de leur désignation administrative.
Quanta l'épigraphie de la période carlovingienne, elle est très-simple. Elle offre des noms royaux ou impériaux et des noms d'ateliers, mais ceux-ci sont beaucoup moins variés et ne correspondent qu'aux principales localités et en général qu'aux chefs-lieux des cités. A cette époque apparaissent aussi
^ Les princes de la maison de Souabe, dont nous reproduirons les monnaies, appartiennent à la fin de ce qu'on appelle l'époque romane secondaire , et même au commencement de l'époque tertiaire ou de transition. Il était donc naturel que les graveurs de leur temps eussent déjà, comme les architectes, perdu une partie des traditions d'un style qui allait disparaître à jamais.
les sentences religieuses qui figurent encore en Europe sur la plupart des monnaies ^ . Enfin on verra dans les légendes des deniers allemands , l'association du nom de Tévéque et de celui du roi, curieux témoignage de l'organisation féodale de l'empire .
Je ne dirai rien de la paléographie. Elle trouve peu d'enseignements dans les monnaies y où les capitales romaines se sont si longtemps maintenues. Cependant une étude attentive des pièces que j'ai fait graver, permettrait de reconnaître, au moins pour quelques lettres, des modifications qui ne sont pas sans importance.
FABRICATION DES MONNAIES
L'art de la fabrication des monnaies s'est sans doute modifié aux diverses époques de l'antiquité gauloise et pendant la période romane. Il est cependant probable qu'on a le plus souvent employé le marteau mû directement par la main de l'homme ou par quelque procédé mécanique trè&simple, tel que celui du mouton. Il faudrait se livrer à de nombreuses recherches pour arriver sur cette question à des données quelque peu positives ".
^ Ces légendes , limitées & peu près à gratiâ ou à miêêHeordia dii rtx sous l'époqae earlovingiennei reçurent au moyen-àge des formes très-variées empruntées aux aaleors profanes, aux livres saints el à certaines sentences philosophiques devenues proverbiales. Un auteur allemand, Madai, en a fait connaîtra plus de seize cents (ThaUr eaUtintU, Enter r$gi$Ur, 111 t.)*
* Dans tous les temps on a dû chercher à améliorer une fabrication aussi importante que celle de la monnaie. Une yis de pression, agissant au moyen d*un levier horiiontal, semble avoir été connue dès le Xm* siècle (voir une Note swr dêt Vitraux de la eathédràle du Mant , par M. de La Saussaye , Bévue num. iS40, p. 291). Le marteau mécanique ou mouton a été plus d'une fois employé vers le temps de la renaissance. Mais ce ne fut qu*en 1553, sous Henri II, qu'une amélioration capitale, Tiisage du moulin , fut introduite dans la fabrication des médailles.
L'aspect même des spécimens conservés dans les collections, nous apprend néanmoins qu'à Tépoque gauloise , on s'est parfois contenté de couler la monnaie dans des moules en terre * . En général , ce dernier mode n'a été employé que pour le potain , alliage beaucoup plus fusible que le cuivre et que les métaux précieux. Il existe des pièces coulées qui peuvent dubitativement être attribuées aux Leuci. Mais les monnaies gallo-romaines que Ton rapporte , avec plus de certitude , à la Belgique première , remontent à une époque moins ancienne et ont toutes été frappées*.
L'usage du marteau est attesté, pour la période carlovingienne , par un denier de Louis-le-Débonnaire , fabriqué à Melle , et présentant à son revers des maillets et des coins*.
On devait donc, dans ces temps reculés, se servir, comme on l'a fait au moyen-àge, de deux coins en fer ou en bronze, entre lesquels le flan se plaçait. Le premier, long d'environ vingt centimètres, était terminé en queue , ce qui permettait de l'enfoncer dans un billot sur la surface duquel un talon l'arrêtait. Le second se tenait à la main , s'ajustait sur le premier après interposition du flan, puis recevait et transmettait le choc du maillet^. La difficulté de maintenir dans la même ligne verticale le coin fixe , la pièce à monnayer et le coin mobile , explique comment le flan faisait si souvent
* On obtenait par ce procédé des chapelets entiers de pièces que l'on séparait ensuite en rompant la tige métallique qui les unissait les unes aux autres.
* Si le procédé du moulage, plus simple encore que la fabrication au marteau, fut jugé indigne du siècle d'Auguste, il ne faut pas croire cependant qu'il fot à jamais banni des Gaules. On y revint en effet au Bas-Empire et particulièrement au temps du gaulois Posthume, qui ne se fit pas faute de multiplier son effigie sur un grand nombre de deniers de billon , que ses monnayeurs se contentaient de couler.
' Voir le dessin de ce denier dans les Camidératiom higtoriqttêi et artistiquei sur lê$ Monnaiêê de France, par M. B. FiUon, p. 118.
^ J'ignore sous quels noms étaient désignés ces instruments pendant la période romane. Au moyen-àge, les deux morceaux de métal tronconiques s'appelaient croix et pile; le coin -fixa portait aussi le nom de trouêseau, etc.
défaut à une partie de l'empreinte, soit au droit et au revers, soit seulement sur Tune des faces.
C'est la simplicité de la fabrication au marteau qui a permis d'entretenir, à l'époque mérovingienne, des ateliers monétaires dans une multitude de localités, et même partout où existait une source de revenus, telle qu'un puits salin, une mine d'argent ou un marché importante
Maintenant , comment le type se façonnait-il en creux sur les coins et les matrices ?
On sait que l'art de, Ja gravure en pierres fines était poussé très-loin dans Tantiquité ; on sait aussi que les anciens n'étaient pas assez avancés dans la fabrication de l'acier trempé, pour en tirer des instruments aussi déliés que ceux qui servent aujourd'hui à buriner le fer ou l'acier. Je serais donc tenté de croire qu'on employait encore , du moins dans la première partie de l'époque romane, le procédé du touret pour la gravure des matrices auxquelles on attachait quelque importance. Cette hypothèse semble confirmée par les monétaires frappés dans la cité messine à la fin du VI' siècle et pendant le Vll\ On y remarque en effet , non point ces angles aigus, ces formes raides que produit le burin, maiâ des sillons pleins à leur milieu et allant en mourant vers leurs extrémités, et tels, en un mot, qu'en produiraient des bouteroUes animées d'un mouvement circulaire. Dans ces pièces, les jambages des légendes et les traits du visage sont souvent aussi terminés par une petite boule correspondant au creux produit dans le coin par l'application d'une pointe pivotante*.
* J*ai cherché, dans mes Cùtuidérationt iur la Monnaie à V époque romane ^ à prouver que les monétaires avaieni des ateliers là où Timpôt se centralisait.
* Ces pointes empruntaient & leur mouvement une puissance de pénétration que lui refusait leur propre dureté.
Les deniers d'argent carlovingiens dénotent un usage plus général du burin. L'agrandissement du flan, la simplicité du type et la largeur des traits, rendaient d'ailleurs très-facile la tâche de l'artiste chargé de creuser les matrices. Je pense aussi que , dès ce temps , on poinçonnait sur les coins monétaires les lettres, les grènetis perlés et les divers éléments du type. De ce procédé résultait une économie de temps qui avait de l'importance, car le peu de durée des matrices, dont le métal n'était pas suffisamment résistant*, obligeait à en faire une grande consommation.
Le renflement qu'on remarque sur les reliefs de certaines monnaies carlovingiennes et impériales allemandes, dénote bien en effet l'écartement produit par le poinçon dans les molécules métalliques de la matrice *.
BRASSAGE ET SEIGNEURI AGE
Les économistes, tout en proclamant que la monnaie doit être un équivalent y considèrent comme légitime ce que l'on désignait autrefois sous le nom de brassage, droit qui consistait dans le recouvrement des frais de toute nature qu'entraînait la fabrication du numéraire.
« Le métal dont le poids et le titre sont certifiés par le gouvernement , au » moyen du monnayage, a une valeur de plus que celui qui est dépourvu de cette » garantie. Il est donc tout simple que le certificat soit payé ce qu'il coûte '. »
' L'impression s'obtenait néanmoins d'une manière souvent très-satisfaisante , par l'action même du choc et grâce au soin qu'on avait de chauffer le flan.
* L'usage du poinçon explique l'existence de ces nombreux deniers d'argent appartenant non seulement aux temps carlovingiens, mais au moyen-flge, et dont le type, composé des mêmes éléments, ne diffère que par la position relative de ces éléments ou que par des inversions dans l'ordre des lettres.
s Michel Chevalier (Cours d'Économie politique de iSSfO, t. III, p. 107).
surélevée de leur temps de manière à assurer, sous le nom de manetagium , un bénéfice aux personnages chargés de la faire fabriquer ou de remettre ' •
Quelques antiquaires ont pensé que Timpôl sur le cours des mon— naies n'existait pas régulièrement sous les Mérovingiens. Cette opinion est admissible, car, ainsi que je l'ai développé ailleurs*, la fabrication des espèces au nom des monétaires avait principalement pour but la transformation et rencaissement de l'impôt. L'Ëtat recevait donc ces pièces avant d'avoir à les émettre , et n'avait pas de motifs pour en autoriser la surélévation. Si la monnaie s'est altérée à la fin de la période mérovingienne, ce n'est point par l'exercice du seigneuriage royal , mais parce que les monétaires eux-mêmes, profitant du désordre qui régnait dans les finances, augmentaient, à leur profit, la quantité d'alliage.
Quant aux frais de brassage, ils ont été nécessairement fort considérables, tant que la fabrication a eu lieu par les procédés incomplets dont on dis-* posait à l'époque romane, et tant qu'on n'a pas su, au moyen de la trempe, donner aux matrices une durée suffisante.
PUISSANCE DU MÉTAL
Cette question rentre dans l'économie politique beaucoup plus que dans la numismatique. Elle est cependant loin d'être sans intérêt pour les amateurs y auxquels elle fournit des renseignements précieux sur les monuments de leurs collections.
Dans les Gaules, vers le règne d'Auguste, le métal ne devait pas avoir
* Leblanc, Traiié histùriqiàé dês Monnaiêi de France , p. 74.
* Voir Ccmidéraiiofu iw la Monnaie à Vépoque romane.
quinze ans , peut être évaluée , en chiffres ronds , à onze fois ce qu'elle est actuellement \ D'un autre côté, si l'on se rappelle que Tor était particulièrement recherché sous les Mérovingiens, et que l'argent était alors peu employé comme monnaie, on fera peut-être bien d'admettre que la puissance monétaire de ce dernier métal n'a été, en moyenne, pendant l'ère romane, que le décuple de ce qu'elle est de nos jours.
Quelque longue que soit la période envisagée dans cet ouvrage, il me parait probable que la puissance de l'argent ne s'y sera pas notablement éloignée de la valeur moyenne que je viens de lui assigner. Et , en effet , pans invoquer les textes et sans avoir recours aux données éparses et quelquefois contradictoires qui s'y rencontrent, on peut remarquer que l'élévation du poids et du module est un signe économique important et évidemment corrélatif de la valeur échangeable du métal, c'est-à-dire de sa puissance monétaire*. Or, pendant toute l'époque romane proprement dite, les deniers d'argent eurent toujours à peu près le même poids, et ce n'est que pendant l'ère de transition qu'ils tombèrent à des proportions mycros-
' Il serait nécessaire que Ton fit pour toutes les époques ce que M. Guérard a fait pour le Viil* siècle; on obtiendrait ainsi une échelle qui serait fort utile aux hommes qui s'occupent des anciens textes, car il suffirait, pour apprécier ces stipulations si obscures et si mal traduites, de réduire la monnaie au fin, aoit en faisant twi/chtr les spécimens que Ton possède , soit en se reportant aux ordonnances et mandements des rois et des barons ; on multiplierait ensuite le poids de métal fin ainsi obtenu, par la puissance monétaire donnée par les tables; puis on calculerait, suivant le cas, & combien de pièces de vingt francs ou d'un franc réduites elles-mêmes au fin, corre^ondrait le produit final.
Malheureusement, la plupart des tables (voir par exemple Abot de Baiinghen) ne donnent autre chose que le prix du marc d'or ou d'argent, c'est-à-dire la valeur d'un certain poids de métal fin en espèces fabriquées et contenant une certaine proportion d'alliage. U y a bien, il est vrai , des auteurs du dernier siècle qui ont abordé directement la puissance métallique ; mais ils ont en général adopté des termes de comparaison trop absolus et n'ont pas pris un assez grand nombre de moyennes.
* On peut citer à ce sujet les lourdes monnaies frappées en Espagne et en Portugal & l'époque où les produits du Pérou et du Mexique vinrent y affluer et y firent brusquement baisser la valeur des métaux précieux.
MONNAIES DR COMPTE
Les premiers peuples qui, à Taide des métaux, ont créé un système représentatif de toutes les valeurs , ont dû , au bout de quelque temps , adopter comme unité de compte, certaines monnaies usuelles ou certains poids de métal reconnus, par expérience, plus commodes que les autres pour la numération, ou mieux appropriés à l'importance des transactions habituelles. La monnaie de compte fut donc d* abord une réalité.
Plus tard , ces anciennes unités monnayées subirent de nombreuses modifications de poids ou de forme et souvent une véritable transmutation de substance ; mais leurs dénominations persistèrent et continuèrent à servir aux stipulations *. La monnaie de compte devint ainsi une véritable abstraction *.
Les Francs, lorsqu'ils s'établirent dans les provinces de l'Empire, trouvèrent un système monétaire complet dès longtemps accepté par le peuple des Gaules ; ils avaient d'ailleurs possédé eux-mêmes une monnaie nationale. Leurs unités de compte durent donc se composer de celles qui apparte-
< Les monnaies de compte , maintenues par le principe en vertu dutiuel les mots survivent souvent aux institutions , eurent pour rôle de conserver une certaine fixité dans le langage monétaire et dans la manière de formuler les sommes à payer, il ne faut pas croire cependant que ces abstractions arithmétiques aient eu une très-grande utilité. En effet, la perpétuité des monnaies de compte n'a jamais empêché l'altération et la variation des espèces réelles. Tout le monde sait, par exemple, que la livre d'argent, employée si souvent comme unité de compte dans les stipulations , se traduisit effectivement sous Chariemagne , soit par une masse métallique de 61 4i ou de 7680 de nos grains, soit par une collection de monnaies réelles en argent équivalant à l'un ou à l'autre de ces poids, et qu'elle ne représenta plus au dernier siècle qu'une minime fraction de ces masses primitives de métal.
* Les auteurs du dernier siècle appelaient les unités de compte, des monnaies imaginaires (Abot de Bazinghen, Traité des Monnaies; Paris, i764, t. Il, p. 40).
d'argent; il valait douze deniers d'argent , tandis que le sou d'or en représentait quarante.
La question de savoir si ce sou d'argent a été employé comme monnaie de compte dans les textes antérieurs à Pépin , a été agitée par les hommes les plus compétents ; M. Guérard pense y contrairement à l'avis de M. de Pétigny, que le sou dont il est si souvent question dans la loi des Ripuaires^ était d'or comme celui de la loi salique \ Cette unité fut au contraire trèsusitée sous les Carlovingicns qui avaient, dans la fabrication, reniplacé For par l'argent, et qui, naturellement, devaient adopter les monnaies de compte les plus en harmonie avec leurs espèces réelles.
En résumé, si l'on remarque que l'usage de l'or devint chez les conquérants d'autant plus exclusif qu'on se rapprochait davantage du cœur de l'empire romain*, et que l'argent, au contraire, avait été le métal de prédilection des anciens habitants de la Germanie ', on peut admettre que chez les Francs-Saliens, de même que chez les Wisigoths, on compta le plus souvent en or, et que l'emploi des comptes en argent dut demeurer plus fréquent chez les Ripuaires, et surtout chez les Allemands et les Bavarois qui firent aussi partie du royaume d'Austrasie.
Il est certain que la loi des Ripuaires , qui peut intéresser l'est du terri-
< M. Guérard justifie son assertion par ce fait que, dans beaucoup de cas, les mêmes délits sont rachetés par le même nombre de sous, chei les Saliens, les Ripuaires et les Allemands, et que, si les uns avaient employé le sou d'or de quarante deniers, et les autres le sou d'argent de douie deniers, les compositions et les prix auraient été environ trois fois moins élevés chez les uns que chez les autres , ce qui serait inexplicable (voir Rev. num., i837, p. 4S6).
• La riche nation des VSTisigoths comptait, dès le VI» siècle, en livres d'or (de Pétigny, Rev, nom., i837, p. 907).
' ' Les Francs et les autres peuples germaniques ont préféré l'argent à l'or jusqu'au temps où ils s'établirent dans les riches provinces de l'Empire; c'est du moins ce qui résulte du témoignage de Tacite, si souvent invoqué à ce sujet : Argentum quoque magis quam aurum tequuntur nuUà affeetione animi, »td quia numvru9 argenteorum faeilior est promiscua et vilia mercantibus.
toire dont nous nous occupons dans cet ouvrage', prouve que le sou d'argent existait, sinon comme monnaie de compte usuelle , du moins comme terme de comparaison employé exceptionnellement. Quod si cum argento solvere contigerit , pro solido duodecim denarios , sicut antiquittis est constitutum* .
Quant ail hunna ou chunna, c'était aussi une unité principale et d'un ordre plus élevé que le sou. D'origine germanique, elle correspondait à une masse de cent deniers, et a dû disparaître bientôt sous l'influence des usages romains '.
*■ Suivant Dubos, le royaume des Ripuaires, fondé en i63 par la prise de Trêves, s'étendait primitivement jusqu'à Verdun. Mais Clovis devint, en B09, le maître de ces premiers conquérants, et rinfluence de l'élément ripuaire fut sans doute refoulée à Test, vers la ligne où commence aujourd'hui la lorraine allemande.
* Lex Ripuar., zxxvi , 12.
' H. de Pétigny a fait connaître en 1838, aux lecteurs de la Revw numismatique, un tarif de conversion qui servait à passer de ces anciennes unités aux nouvelles {Lex salie,, lxxx , édition d'Eccard).
CHAPITRE PREMIER
MONNAIES GAULOISES
d'obscurs monétaires , elle nous a déjà fait connaître plus d'un de ces chefs qui ont glorieusement lutté contre les armes de César.
Nous ne pouvons mieux faire que de citer à ce sujet le passage où M. de La Saussaye^ après avoir rappelé que Tétude de nos plus anciennes monnaies nationales avait été trop longtemps négligée^ s'exprime ainsi : « De tous les » monuments attribués aux Gaulois , si quelques-uns méritaient d'échapper » au dédain, c'étaient assurément leurs monnaies. Ce peuple n'ayant confié » qu'à la tradition orale le souvenir des événements de son histoire, les » seuls documents épigraphiques, remontant authentiquement à l'époque » de son indépendance, sont les légendes de ses monnaies ^ »
Disons aussi que c'est là seulement que nous trouverons une consécration sérieuse des symboles usités chez nos pères. Les fibules et la plupart des monuments qui s'exhument de nos jours, ne sont dus, le plus souvent, qu'au caprice des artistes ; il serait donc téméraire de les considérer comme reproduisant les emblèmes nationaux ou les divinités topiques ; mais la monnaie , par son caractère public, donne une tout autre importance aux faits qu'elle nous révèle.
Je dois avouer toutefois que les monnaies appartenant ou paraissant appartenir aux Belges de la haute Moselle et de la haute Meuse, ne nous apprennent rien d'important à l'endroit des usages et du culte. Outre quelques tètes imitées des deniers romains ou représentant des chefs et des divinités, on n'y voit le plus souvent que le cheval , emblème qui partage avec le porc sauvage (sus gallicus) le privilège d'occuper le revers de la plupart des monnaies gauloises et des monnaies gallo-romaines V
Au reste, les spécimens que nous allons décrire , excepté quelques-uns de
* Mevuê numiimatiquê 1881, p. 5.
* Dans une note lue à la commission historique du nord, le 20 avril iSi^, j'ai cherché à combattre la théorie qui voulait que les Gaules eussent reconnu un signe imique comme emblème de leur nationalité. Au
N* 2. — Tête à droite.
1^'. Cheval Pégase à droite; à Texergue : EDIOMA.
Cuivre rouge , pesant 2,05 gramm. ou 39 gr. (pi. i, fig. 2).
Je n'ai pas dessiné moi-même cette monnaie, qui faisait aussi partie de la collection de M. de Saulcy, et j'ignore si la légende en était aussi lisible qu elle Test dans la gravure. Ce qui est certain, c'est qu'un autre cuivre à peu près semblable, appartenant à la ville de Metz, ne m'a pas paru offrir l'inscription MEDIOMA; je ne considère donc Tattribution du n* 2 aux Mediomatrici que comme fort douteuse.
N" 3. — Tête casquée à droite; dans le champ, la lettre M.
i^'. Cheval en course à droite, et en légende : M EDI OM AT. . .M.
Dessin rapporté par Dupré de Geneste, sans indication d'origine (pi. i, fig. 3).
Les pièces qui suivent se rencontrent fréquemment dans la partie septentrionale du département de la Moselle , et on les exhume assez souvent au Titelberg près de Longwy ; mais ont-elles été frappées dans la cité des Mediomatrici ou dans celle des Treveri? C'est, je l'avoue, ce que j'ignore.
N° 1 . — Profil à droite avec des mèches de cheveux sortant verticalement de la surface de la tête et présageant le style mérovingien ; en légende : ARDA.
i^. Cavalier marchant à droite. La conservation de la pièce ne permet pas de juger s'il est armé comme dans la figure !'•.
Ancienne collection de Saulcy; cuivre rouge, pesant 3,70 gramm. ou 70 gr. (pi. I, fig. 4).
N° 2, — Tête à droite, d'un style tout différent.
1^. Cheval libre; sous ses jambes, une croisette, et à la hauteur de son
poitrail un trait doublement contourné comme on en voit souvent dans les monnaies gauloises ; en légende : AR
Cuivre rouge; ma collection ; pesant 3 gramm. ou 57 gr. (pi. i, fig. 5).
La lecture des deux pièces qui précèdent présente quelque incertitlide ; aussi les légendes eussent-elles dû en être dessinées beaucoup plus légèrement.
N* 3. — Nous donnons sous ce numéro la pièce qui se rencontre le plus souvent au Titelberg, et dont la légende est en général bien conservée.
Tète casquée à droite.
H|. Bœuf à droite, et en légende: ARDA.
Cuivre rouge; subdivision des précédentes; pesant 1,32 gramm. ou 25 gr. (pi. I, fig. 6).
N'* 4. — ARDA. Tête imberbe tournée à droite.
Hl. ARDA. Cheval galopant à droite, X entre ses jambes.
Cuivre, 12 millimètres de diamètre; Cabinet des Médailles.
M. Duchalais, qui a décrit cette pièce \ la considère comme appartenant au nord-est de la France. Il y voit avec raison un nom d'homme*, et rappelle à cette occasion qu'une inscription, publiée il y a peu d'années dans le Mercure ségusien, a fait connaître un affranchi qui se nommait Arda, comme le chef belge dont il est ici question.
CIVITAS LEUCORUM.
Une seule localité du pays des Leuci, Solimariaca, peut revendiquer un grand nombre de spécimens monétaires.
* MidaiUes gauloises du Cabinet de France, n* 6i8.
* Arda est plutôt uq surnom (ar, le; da, joyeux).
Solimariaca, située suivant V Itinéraire d'Antonin, sur la route de Langres àToul^ a peut-être eu de Timportance. Elle prenait, sous la domination romaine, le titre de Viens, ainsi que le constate l'inscription découverte en 1694, dans un massif du pont de la rivière du Yair*. Mais ruinée, sans doute au Y' siècle , et définitivement abandonnée au profit de Toul , elle ne figure plus nominalement dans Tacte de partage de 870, où il est dit simplement que le roi de Germanie aura le Solocense, tandis que le roi de France doit conserver le TuUense avec la ville de Toul , TuUum •. D'Anville a retrouvé les ruines de Solimariaca dans la vallée où se trouve aujourd'hui le village de Soulosse*.
Les pièces qui portent Solima , ont été attribuées à Soulosse par M. de Saulcy*; M. de La Saussaye a accepté cette attribution et voit dans la tête de femme l'image de la déesse gauloise Solimara , qui avait sans doute donné son nom au vie gallo-romain \
Le culte de Solimara , ainsi que le rapporte ce dernier académicien , est
* Voici cette inscriplioA, telle que Ta éditée M. Jollois:
lOVl . . M .
VICANl . SOLIMARi
ACENSES . FACIBNDVM.
C VRAVERVNT . MDDV
GNATVS . ATEGNIAE . F . ET .
SERENVS . SILVANI . LIB .
* Voir plus haut, p. 17.
' M. Beaulieu a décrit cette antique localité dans son Arehéoloffie Lorraine.
^ Rev, num. 1836, pi. m.
B M. de La Saussaye (Mev. num, 1838, p. 415) pense que Tabondance des monnaies au nom de Solima, est due soit aux riches offrandes faîtes au sanctuaire de la déesse, soit au voisinage de quelque mine d'argent exploitée dans la montagne. Cette dernière explication prouverait qu'au temps des Gallo-Romains, les ateliers monétaires étaient placés, comme ils le furent plus tard par les Mérovingiens, non seulement dans les principaux centres de population, mais là où existait une source spéciale de revenus.
constaté par F inscription suivante découverte jadis à Bourges , et qui nous a été conservée par Muratori et Orelli * :
MATER D. S. D
M. Duchalais* n'hésite pas à attribuer aux vicani solimariacenses toutes les pièces qui portent Solim, Solima ou Colima, quel que soit le type qu'elles présentent.
Enfin ^ M. Cartier' reconnaît aussi dans Solim ou Solima le nom d'une divinité gauloise; mais il combat le système qui en ferait, au profit des Leuci, une simple divinité topique , et remarque en effet que cette légende se lit sur des pièces offrant non seulement des noms de chefs très-variés , mais des types tout différents et dénotant souvent, par leur style et leur facture, des provenances fort éloignées.
Au reste , il n'est pas impossible d'admettre que plusieurs types aient été employés à Soulosse. Mais j'avoue que celui de l'oiseau qui se voit aussi sur des pièces au nom de Solima , me parait insolite pour la Belgique première ; aussi n'en ai-je reproduit aucun exemplaire sur ma planche. Je me suis contenté de faire graver des spécimens d'une attribution moins inincertaine y exhumés pour la plupart sur le territoire même des Leuci , me réservant de citer pour mémoire les pièces trop douteuses.
* Mural., CXI?; Orell.,aOSO.
' MédaiUes gauloises du Cabinet de France, p. 212.
' Rev. num. 1846, p. 116.
N" 1. — Tète barbare à gauche; en légende: SOLIMA.
^. Che\al bridé et sanglé, ayant un poisson entre les jambes.
Argent 9 pesant 1,77 gramm. ou 33 gr. (pi. i, fig. 7).
N" 2. — Même tête ; légende tronquée dans laquelle on reconnaît cependant le mot SOLIM.
i\l. Même type du cheval; au-dessus, en caractères grecs: COAIM pour ZOAIMA.
Argent; ma collection; pesant 1,80 gramm. ou 34 gr. (pi. i, fig. 8).
Les deux pièces suivantes ont été décrites par M. de La Saussaye * . Elles sont en électrum, et proviennent de la trouvaille de Bonnœuil, où elles étaient réunies à un grand nombre de consulaires romaines.
N*" 3. — Tête de Solimara à gauche. Grènetis. 1^. SOLIMA. Cheval en course à gauche; au-dessus, une victoire jetant des fleurs. Grènetis.
Poids: 6,69 gramm. ou 126 gr. (pi. i, fig. 13).
N" 4. — Tête de Solimara à droite.
1^. SOLIMA. Cheval en course à gauche, au-dessus V- Grènetis.
Poids : 6,69 gramm. ou 126 gr.
Nous reproduisons ci-après, du n"" 5 au n"" 14 inclus, la description de plusieurs pièces à noms de chefs, attribuées, il y a quelques années, au même atelier*.
* Mev. num, 1838, pi. xti, fig. i et 2.
* Rêv. num. 1838, p. 411 et suivantes.
N** 5. — Tête de Solimara à gauche. Grènetis. b}. ÂBYGATO. Cheval en course à gauche; au-dessus, un oiseau éployé; au-dessous, trois annelets disposés en triangle. Ëlect. ; poids: 6,69 gramm. ou 126 gr.
N* 6. — ABVDOS. Même tête, le cou orné du collier gaulois, ou torques, vt^. ABVDOS. Même type et mêmes symboles.
Ëlect. ; poids : 6,80 gramm. ou 126 à 128 grains.
N"* 7. — Même légende et même type.
i^'. ABVD^. Même type et mêmes symboles, moins Toiseau éployé.
Êlect. ; poids: 6,69 gramm. ou 126 gr. Cabinet des Médailles.
N° 8. — AVLOIB. Tête de Solimara à droite.
i^. SOLIMA. Oiseau éployé à gauche ; croissant dans le champ.
Êlect. ; poids : 3,61 gramm. ou 68 gr.
N" 9. — Tête de Solimara à gauche, ornée du torques. Grènetis. i^. ABVDOS. Cheval en course à gauche; au-dessus, trois globules. Cabinet des Médailles.
N** 10. — Même tête. Grènetis.
i^. ABVDOD. Mêmes type et symbole. Cuivre.
N* 11. — Même tête. Grènetis.
Bj. AVDOS. Mêmes type et symbole. Cuivre du Cabinet des Médailles.
N" 12. — ABV. . . . Même tête.
i^. Pégase volant à gauche; au-dessus, les lettres AB. Cuivre.
N' 13. — Même tête, ornée du torques. Grènelis.
i^' IVNIS? Cheval en course à gauche; au-dessus, trois gl
bules. Cuivre.
N' 14. — Même tête. Grènetis.
i^. IIAPOS. Même type et même symbole. Cuivre, pesant 2,55 gramm. ou 48 gr.
N* 15. — Enfin, bien que M. Cartier Tattribue à la Sologne*, j'ai cru devoir donner ici la description d'une pièce qui reproduit le type du spécimen que nous avons rapporté sous le n*" 8 :
ÂIIL'. Tête barbare à droite; la chevelure forme des mèches relevées, dont l'ensemble figure une sorte de palmette ornementale ; sous la tète y au lieu du cou, un grand ou plutôt un torques entr'ouvert.
1^'. SOIIM ou SOLIM, espèce d'oiseau fantastique, allongé, sans ailes, la queue longue et partagée en trois. Dessous, trois points formant avec des traits un triquelrum; sur l'oiseau, une branche ou une feuille de fougère et un petit torques. Très-belle pièce à fleur de coin, un peu concave du côté du revers,
Ëlect. ; poids: 0,90 gramm. ou 17 grains.
Leuci incertains. — Les quatre pièces qui suivent, ont été gravées comme spécimens d'un grand nombre de monnaies d'argent , présentant un type général constant , mais variables dans leurs accessoires et attribuées pour la première fois aux Leuci, par M. de Saulcy*. Cet habile numismatiste proposait, en effet, de lire dans les lettres du revers AYK, LUK. Depuis,
* Rev. num. 1846, p. 116.
• Rev. num. 1836, p. 167.
M. le marquis de Lagoy a pensé qu'on pouvait trouver dans les légendes de ces pièces KAAET, et les a par conséquent rapportées aux Caleti. Enfin, M. Duchalais, qui s'est trouvé conduit depuis à juger ce débat , a été forcé de reconnaître que la question, bien que traitée par plusieurs numismatistes distingués, n'était guère plus avancée*; il considère toutefois l'attribution de ces nombreuses pièces comme pouvant être maintenue aux Leuci , mais seulement faute de mieux.
Ajoutons que les numismatistes qui ont lu sur les pièces en question KAAEAV, ont voulu traduire ce mot par Chaumont, et que M. Duchalais a remarqué qu'il existait deux localités de ce nom dans l'ancienne cité des Leuci, mais il évite également de se prononcer à ce sujet. Quant à moi, je considère comme peu admissible cette dernière leçon.
N' 1 • — Tête de Pallas à gauche ; anneau étoile derrière le casque.
i^. Cheval galopant à gauche, les reins sanglés; dans le champ les lettres KAA ; rouelle sur le ventre ; anneau étoile en face du cou. Ancienne collection de Saulcy (pi. i, fig. 9).
N*" 2. — Tête casquée à gauche; des rameaux dans le champ de la pièce à la hauteur du casque.
Le revers est au même type que celui du n* 1 , mais la rouelle est remplacée par une sorte de quadrilatère à sommets sphériques, qui rappelle les phalères décrites par M. de Longpérier.
Argent; ancienne collection de Saulcy* (pi. i, fig. 10).
N** 3. — Tête casquée à gauche.
* Description des Médailles gauloise» du Cabinet des Médailles, p. 216:.
* Mionnel) Incertaine» de la Gaule, n" 253.
1^. Cheval sanglé galoppant à gauche; dans le champ KÂA; sous le ventre du cheval un M surmonté d'un A ; un Y devant le poitrail. Argent; Cabinet des Médailles (pi. i^ fig. 11).
N' 4. — Variété de la précédente, dans laquelle on ne voit qu'un delta sous le ventre du cheval.
Argent; ma collection; pesant 1,95 gramm. ou 37 gr. (pi. i, fig. 12).
Je ne décrirai pas toutes les variétés de ces pièces, qui sont trèsnombreuses; on les trouvera en grande partie dans un article de M. de Saulcy {Revue numismatique de 1836, pi. m, fig. 1 à 11), et dans la Description des Médailles gauloises du Cabinet de France, par M. Duchalais, n"" 534 à 541.
Voici toutefois encore une monnaie qui, par son type, se rattache aux précédentes et qui, comme elles, peut à la rigueur être revendiquée par les Leuci :
Tète de Minerve copiée des deniers romains, et tournée à gauche. Double grènetis au pourtour.
H|. CONA. Cheval à droite, dont la queue est très-longue; vis-à-vis son poitrail , le symbole S; sous lui, une main tournée en bas et l'index étendu. Le cou et les reins de ce cheval sont serrés par des liens. Grènetis au pourtour.
Argent, 12 miUimètres de diamètre ; Cabinet des Médailles.
M. Duchalais, après avoir rappelé que ce quinaire se rencontre ordinairement avec ceux qui portent KAA, et qu'il en reproduit à peu près le type et le faire , ajoute que Cona lui parait synonyme de Condate , et parle de Condé, département de la Moselle \ Mais alors la pièce appartiendrait aux
* Condaif Condate, nom de lieu très-commun, est emprunté aux mots celtiques kon, coin, angle;
Mediomatrici et non aux Leuci. Au reste, Condé, en raison même de sa signification, est un des noms de lieu les plus répandus en France ; il faut donc, pour se prononcer, attendre le travail d'ensemble de M. de La Saussaye , qui fera sans doute à chacun sa part.
Enfin, M. de Longpérier* attribue aux Leuci la pièce bien connue qui porte Ateula, et qui avait été rapportée par les anciens antiquaires et par Mionnet lui-même , à Attila , roi des Huns * ; en voici la description :
ATEVLA, buste imberbe tourné à gauche, ailé et portant au cou un torques.
n!. VLATOS. Cheval cornu à droite; au-dessus, un c/^; au-dessous, un quatre-feuilles; à Texergue, un épi de blé.
Argent; ma collection; pesant 1,80 gramm. ou 34 gr.
Voici comment M. de Longpérier* s'exprime au sujet de cette pièce:
« Je place cette monnaie à la suite de celles que Ton attribue aux leuci, » parce que son style est lout-à-fait identique à celui d'autres deniers » d'argent sur lesquels on lit: CALEDV et SENODON, et que, d'après » l'opinion de M. de Saulcy {Rev. num.^ 1840, p. 181), il convient de » rapprocher la légende CALEDV du mot KAAEAOY, qui figure sur les
daou, deux; cl aod au pluriel aotou, rivages ou aven, aou, ou, rivière; d*où Kondatou, angle de deux rivages ou de deux cours d'eau (voir Calmet, notice, mot Condé).
Quant au mot Cona, il faudrait lui donner simplement comme racines , kon et aoiou ou aou, angle du rivage ou de la rivière; mais ainsi expliquée, Tépigraphie du quinaire en question ne se rapporterait que médiocrement à Condé (Moselle), qui, à cheyal sur les deux Nied, est, comme tous les Condé à ma connaissance, situé, non au repli d*un cours d'eau, mais au confluent même de deux ruisseaux ou de deux rivières.
' Caialogue Bouiseau, n* 34.
' Barété de* HédaiUes romaines, t. Il , p. 374.
' CataioffueBoutseau, p. 11.
» mieux frappées d'entre les monnaies attribuées aux Leuci. Au resle^ il
» existe^ près de Tout, des villages nommés Chaudenay (qui a pu être
» Caledunacum ) ^ Senade et Senaide j pour lesquels on pourrait réclamer
» les monnaies que je viens de rappeler, car Senodon n'a pas plus que
» Caledu l'apparence d'un nom d'homme. Quant au mot Vlatos , qui se
» lit au revers de VAteula, il indique peut-être aussi un nom de lieu,
» comme Yoily ou Youthon (dans la Meuse)'. Dans tous les cas , je crois
» qu'il peut être utile de rapporter ici la seule inscription antique, à ce
» que je puis croire du moins, où figure le nom d'Ateula; elle a été
» trouvée à Naix (Reines., 267, 37 , — Murât., mlxiii , 1 , — Orelli , 3274 ),
» c'est-à-dire chez les Leuces et non loin de la Meuse :
» PATRICIVS NASIENSIS
» GYRATORIBYS ET HINISTRIS
» IVVENTIDIO FIRMO ET
» aTevla SOLLI F
» HVIVS FANI FACIENDl (sic), »
VERDUNI OU VERODUNENSES*.
On pourra me reprocher de n'avoir pas décrit la monnaie attribuable à Verdun, immédiatement après les monnaies des Mediomatrici y auxquels le Verdunois appartint longtemps ; mais, ainsi que je l'ai dit précédemment, la séparation a bien pu avoir lieu peu de temps après le séjour de César dans les Gaules , et rien ne dit que le chef Turoca soit antérieur à cette
* Vlatoi semble plutôt un adjectif qui signifiait iuprème,
' Jusqu'à présent, et d'après Sanson d'Abbeville, j'avais employé l'expression abrégée Verduni, Cette
époque *. Au reste, j'ai suivi cet ordre, par l'habitude où Ton est en Lorraine , de commencer par Metz , de passer à Toul et de finir par Verdun , lorsqu'on énumère les Trois -Évêchés ou les provinces gauloises qui les ont précédés.
Voici la description du denier verdunois, que j'emprunte au travail publié par M. F. Clouët dans les Mémoires de la Société philomatique * :
Tète casquée à droite, semblable à celle qui se voit le plus fréquemment sur les consulaires; en légende : VIRODV.
i^. Cavalier galopant à droite et tenant une lance en arrêt; à l'exergue : TVROCA.
Argent; collections F. Clouët et Bonnisselle; se trouve aussi, mais mal conservé, au Cabinet de France ' (pi. i, fig. 14).
Je n'ai pas cité une pièce de cuivre sur laquelle on lit: VIROS, VIROOS, et dont le type est analogue. Cette similitude et la présence des lettres VI R, qui sont souvent seules visibles, l'ont fait attribuer par quelques amateurs à la ville de Verdun; mais M. Duchalais la restitue
forme, bien que la plus rapprochée du radical celtique géDéralement admis, ne se rencontre pas dans les auteurs anciens. L'Itinéraire d 'Antonin désigne la ville sous les noms de Veridunum et Virodunum, La Notice des provincet et cités de la Gaule écrit Verodunemium civitat in Belgiea prima. Enfin, la médaille gallo-romaine, attribuable à Verdun, porte les trois premières syllabes de Virodunum.
On verra plus loin que les monnaies mérovingiennes présentent souvent, sinon Fadjectif Verduni, du moins un substantif qui en diffère peu.
* Les deniers d'argent et les quinaires frappés k Timitation des pièces consulaires, sont le plus souvent antérieurs au règne d'Auguste ; car ce prince a dû interdire aux Gaulois la fabrication de leurs anciennes monnaies; cependant, on rencontre fréquemment dans Tancienne cité des Treveri, une pièce qui porte Germanus indtttUii, et qui, ainsi que Ta déjà remarqué M. Duchalais {Loc. cit., p. 28i), est évidemment la copie d'un petit bronze d'Auguste. Il n'y a donc point de date bien positive à assigner à la fermeture des ateliers autonomes de la Belgique première.
«T. IV, p. 199.
' Voir M. Duchalais, Loc. cit., n" 554, et Mionnet, Gaule Belgique, n* 852.
au chef Viru$, et admet que ce personnage appartenait à la cité des Rhemi\
Avant de passer aux monnaies mérovingiennes , je dois rappeler qu'outre les pièces que j'ai mentionnées en parlant des Leuci, il en existe un grand nombre d'autres , portant des noms de chefs, que l'on classe parmi celles du nord de la Gaule , et dont plus d'une appartient peut-être aux cités qui nous occupent.
On distingue, parmi ces chefs, Togirix^ et Q. Doci*.
Je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur à la Description des Médailles gatdoises^ par M. Duchalais, chapitre intitulé : Incertaines de la Belgique , de la page 227 à la page 255 , et aux variétés comprises du n* 39 au n"" 50 du Catalogue de la collection Rousseau y par M. de Longpérier.
* Loe, eii., p. 270.
> Voir la Deseripiion des Mannaiêi gauloiêês du Cabinet de France, n« 868.
' Voir la Deeerip, des Jlfonn. gaul. du Cabin. de France, n* 870.
CHAPITRE n
MONNAIES MEROVINGIENNES
Ainsi qu'on l'a vu dans l*introduction, les monnaies frappées sous l'Empire, pour la Belgique première, appartiennent exclusivement à l'atelier de Trêves, et nous n'avons pas à nous en occuper. Passons donc sans transition de l'époque gallo-romaine à l'époque romane.
Les monnaies mérovingiennes, les premières qui se rencontrent dans cette nouvelle période , se partagent en deux groupes : le premier comprend les pièces au nom d'un souverain ou pièces royales; le second se forme de pièces timbrées du nom d'un simple agent, et connues aujourd'hui, par syncope , sous la désignation de monétaires.
Les monnaies royales n'apparaissent que dans un nombre d'ateliers assez restreint; elles ont un caractère essentiellement public et, suivant toute apparence, elles ont joué dans le système économique des Francs, un rôle identique à celui qu'avaient rempli les espèces impériales et que le numéraire remplit encore de nos jours.
Les monétaires surgissent au contraire de toutes parts et constituent plus particulièrement la monnaie locale. Par une exception propre aux temps mérovingiens, et sur laquelle je reviendrai plus loin , ces monuments métalliques semblent intimement liés à la réalisation et à l'encaissement des divers revenus afférents à l'Ëtat, aux villes ou aux établissements religieux.
La description des royales aura lieu dans l'ordre chronologique; les monétaires seront classés par civitates et par pagi.
V ROYALES
Les pièces qui seront décrites sous ce titre se composent de sous d^or et de tiers de sou d*or.
Le lecteur connaît déjà les recherches publiées par M. Le Normant , sur les monnaies mérovingiennes ^ Grâce à la loi de transformation si bien formulée par cet auteur, on sait aujourd'hui comment les Francs de la première race ont passé presqu' insensiblement d'une imitation servile de Yaureus impérial à une monnaie qui, si elle appartenait encore au système du sou d'or romain , présentait déjà des caractères non équivoques d'émancipation.
En partant de ces précieuses données , les monnaies royales mérovingiennes se subdivisent en cinq groupes , savoir :
l"* Celles qui ne présentent dans leur type aucune innovation et qui ne sont , par le fait , que des espèces romaines contrefaites , reconnaissables seulement à l'infériorité de leur exécution; je ne les cite que pour mémoire.
2* Celles qui, tout en reproduisant fidèlement l'image, le nom et les attributs de l'empereur, décèlent déjà une tendance à l'émancipation par l'introduction subreptice, dans les légendes romaines, de quelques lettres correspondant comme initiales, soit au nom du chef franc, soit à celui de l'atelier monétaire. L'existence de ces mystérieux monuments nous
< Leitrêi k M. d« Saulcy, Rw. ntim. 4848 et 1819.
a été révélée par M. Le Normant. U n'en est aucun, à ma connaissance, que Ton puisse, sans une extrême témérité, faire entrer dans notre cadre.
S"" Celles qui présentent le nom de l'empereur sous forme de légende circulaire, et celui du roi ou de Tatelier sous forme de monogramme placé dans le champs.
4** Celles où le nom et le titre du chef franc se substituent complètement , dans la légende , à ceux de l'empereur , mais où le type impérial continue à être scrupuleusement contrefait. Si les pièces de cette catégorie témoignent de la dégénération de l'art antique, leur cachet est encore tout romain. Le monnayage de Théodebert d'Austrasie appartient à ce groupe.
S"" Enfin l'imitation du type n'est plus aussi complète , et des innovations notables séparent davantage les monnaies des rois Francs de Yauretis du Bas-Empire qui continue toutefois à leur servir de type général. Parmi ces innovations, on peut citer la présence du nom du monétaire à côté de celui du roi, et l'apparition de quelques revers nouveaux. En même temps, l'art se modifie, et la pièce, si je puis m' exprimer ainsi, se francise visiblement*. On verra plus loin un tiers de sou de Sigebert, qui rentre dans cette catégorie.
Je ne prétends pas que l'adoption de ces cinq divisions pour le classement de la série générale des royales mérovingiennes , ne puisse donner lieu à quelques anomalies chronologiques ; en effet , il existe peutêtre parmi les royales appartenant à la deuxième catégorie , des pièces
* Ce développement de l'autonomie indigène est encore mieux accusé chez les Burgundcs et chez les Bretons que chez les Francs (voir M. Le Normant, Loe. cU,).
* Ce ne fut toutefois qu'au temps de Pépin que la révolution monétaire s'accomplit, car jusque-là « les espèces courantes ont toujours été la continuation des sous et des tiers de sou d'or romains (voir à ce sujet, les Comidérations hUtorique» et artUtiques sur les Mwinaies de France, par M. B. Fillon).
moins anciennes que celles de Théodebert , qui se rangent dans la quatrième. Mais, hors des sciences positives, il Faut renoncer à établir des nomenclatures rigoureuses.
Avant de passer à la description des variétés , je dirai qu'il est probable que la plupart des ateliers monétaires royaux n'ont pas frappé des spécimens de chacune de ces catégories. Si Ton s'en rapporte aux pièces venues à notre connaissance , et surtout à celles dont l'attribution présente quelque certitude y le monnayage royal aurait même été fort restreint dans la partie de TAustrasie que nous envisageons, où d'ailleurs la domination des Ripuaires, plus barbares que les Saliens, avait dû, dans les premiers temps de la conquête, arrêter le mouvement des arts et celui de l'industrie.
MONNAIES AD NOM DANASTASE
NM. — Profil droit, et en légende: D N ANASTASIVS.
r!. Victoire marchant à droite, une palme dans la main gauche et une couronne dans la droite; légende présentant les traces à moitié effacées des mots : Victoria Augusti et Conob , qu'on lit si fréquemment sur les sous d'or romains ; dans le champ, un M.
Tiers de sou d'or emprunté au travail de M. Le Normant » (pi. ii , fig. 1 ).
La lettre M, placée dans le champ, est évidemment l'initiale de l'atelier monétaire. Maintenant est-on fondé à admettre, sans scrupule, que cette pièce soit auslrasienne et ait été frappée à Metz (Mettis)*, ou faut-il, par exemple, la supposer sortie d'un atelier oslrogoth établi à Milan?
* Voir Rev. num, 1848, p. 196 et pi. ix, fig. 3.
> La ville nommée sous la domination romaine Divodurum, Divodurum Mediomatrieorum , avait déjà
Une précieuse observation, inspirée à M. Le Normant par l'étude des types*, permet de repousser la dernière de ces attributions. En effet, la Victoire tenant une couronne semble avoir été constamment reproduite
pris le nom de Meitit k Tépoque où l*on frappa dans les Gaules des imitations de la monnaie d'Anastase. Suivant Dom Cajot (ÂntiquUés de Meix ,^. 40), MettU est la contraction de MedUmatrix, subsUntif qui avait sans doute lui-même remplacé, par abréviation, Texpression complexe JMvodwrum Mtdiomatricùrwrn.
On a beaucoup disserté sur Tétymologie de ces deux mots.
M. Béginvoit dans Divodumm un génie topique et protecteur (Metz depuU dix^uit siéeleê, t. I, p. 82); Bergier le tire de Divorum turris, tour des dieux {Antiquités de Hhêims, p. ii3); Meurisse, dénaturant Torthographe de ce mot, en fait Divodunwn, mont des dieux. Le savant Schœphelin, n\ieux inspiré, observe que les villes dont le nom se termine en durum sont contiguës à quelque cours d'eau (Vindie, eéU.f p. ii9); M. Qouêt, adoptant pour les deux premières syllabes, la version de Heurisse, et pour les deux dernières, celle de Schœphelin, en fait wu di%>ine, nom que la ville aurait emprunté aux vertus salines de la Seille (Histoire eeel. de la province de Trêves, p. 16); mais M. de Boblaye a rencontré les véritables racines de Divodumm dans div ou daou deux, et douriou rivière (Etymologies celtiques, MS.)
Divodurum est donc synonyme de Condatum (voir plus haut, note 1 de la page 78), et il était trèslogique que rétablissement gallo-romain qui occupa primitivement la hauteur qui domine le point où la Moselle reçoit la Seille, prit d*une manière absolue, le nom de confluent des Mediomatriei , car depuis que ces peuples ne s'étendaient plus jusqu'aux bords du Rhin, c'était bien à Mets que se trouvait le confluent le plus important de leur territoire.
L'adjectif Mediomatriei , Mediomatrieorum , employé par les plus anciens géographes, se compose du celtique metou, traduit en latin par fnedio, et de deux autres mots dans lesquels on peut à la rigueur retrouver mad ou nuit, bon, fort, et trev'hien, conquérants; ce qui signifierait qu'à l'époque de l'invasion primitive , les JHediomatriei s'établirent au centre du territoire conquis par une association de plusieurs peuples. Cette interprétation est justifiée, jusqu'à un certain point, parla position géographique que les historiens leur assignent au centre de la province qui prit plus tard le titre de Belgique première. En outre , les noms significatifs et élogieux sont fort usités chez les peuples primitifs, et l'étymologie que nous venons d'indiquer est analogue au sens donné depuis longtemps aux noms des Triboeei et des Treveri. Pourquoi ne pas l'admettre? Dans tous les cas, elle est plus satisfaisante que l'histoire du chevalier romain Jlfe^tut, rapportée par Munster (liv. ni, Cosmog., p. K56), et que l'opinion de Brouverus, qui voulait que Mettis, Métis, dérivât » de Mater urbSf nom qu'on aurait donné à l'antique Divodurum, lorsqu'il devint, en 81 i, à la mort de Qovis, la principale ville du royaume d'Austrasie.
* Rev, num. 1848, p. 113 et suivantes.
de face, au-delà des Alpes , tandis qu'elle se présentait de profil sur les monnaies sorties des ateliers francs. D'ailleurs, suivant toute apparence, le nom de Milan aurait été indiqué sur les copies des triens d'Ânastase , par un M et un D (Mediolanum) , comme sur le triens d'Àrcadius, frappé dans cette ville par les Ostrogoths\
N* 2. — Tiers de sou au même type et à légendes analogues, mais laissant voir dans le champ les lettres T et L, que le même auteur interprète par Tullum Leucorum*.
Collection RoUin (pi. ii, fig. 2)'.
Les deux triens qui précèdent , semblent avoir été frappés par un des fils de Clovis, peut-être par Thiéri P', roi d*Âustrasie * ; cependant, si Ton s'en rapporte à la gravure qui accompagne le travail de M. Le Normant, on reconnaîtra que leur style est trop mou et déjà trop dégénéré pour appartenir à Clovis ou à ses fils, c'est-à-dire à une époque où les artistes gaulois
* M est aussi rinitiafe de Mette, mais Tatelier de cette ville a eu sous la première race beaucoup moins d'activité que celui de Metz; son importance ne remonte qu'au VU* siècle, époque où des mines de plomb argentifère y furent exploitées.
Le nom de Tatelier de Marseille s'écrivait ordinairement par les deux premières lettres MA.
Enfin si un M isolé peut désigner bien des localités dont le nom commençait par cette lettre, et où l'on a frappé monnaie pendant la période mérovingienne , il faut remarquer que ces localités n'ont point eu , en général, une asseï grande importance pour revendiquer ces contrefaçons; car, s'il est constant que les espèces des monétaires sont souvent sorties des ateliers les plus obscurs , il n'en a pas été de même des monnaies rojrales. D'ailleurs rien de plus naturel, je le répète, que les rois d'Austrasie qui, assurément, ne se faisaient pas faute de contrefaire , comme les autres chefs barbares , le numéraire romain , en aient confié le soin à l'atelier de la ville où était le centre de leur gouvernement.
> Le Normant, Lettrêi à M. de Saulcy {Rev. num, iSiS, p. 196).
' Rev. num. 4848, pi. xi, fig. i.
* Toul , situé sur la Moselle , a pu se trouver, comme Metz , dans le partage de Thiéri ; car la France orientale s'est souvent étendue jusqu'à la Meuse. Le paguê tullensis en a cependant été séparé plus tard (voir l'acte de partage de 870, p. 48).
employés à la gravure des coins, n'avaient point encore perdu les bonnes traditions; ils seraient alors des reproductions moins anciennes d'un type conservé après la mort d'Anastase^
Quoiqu'il en soit et qu'elles aient ou non le droit de réclamer Metz ou Toul comme patrie, ces pièces n'en demeurent pas moins acquises au monnayage des Francs, et constituent d'intéressants spécimens à classer dans la troisième des catégories que nous avons indiquées plus haut.
THÉODEBERT
Théodebert, fort du succès qui avait accompagné ses armes jusqu'au cœur de l'Italie, frappa des monnaies au type impérial et y étala hardiment son nom à la place de ceux des empereurs*. La nombreuse suite des sous et des tiers de sou d'or du fils de Thiéri appartient donc à la quatrième classe. Roi d'Austrasie , il a dû faire fabriquer des espèces dans les villes de la Belgique première, qui avaient été élevées, sous les Romains, au rang de chefs-lieux de cités.
Voici donc des pièces attribuables à Metz, à Toul et à Verdun.
N' 3. — Le triens qui suit présente un type insolite dans la série franque; je ne l'ai jamais vu en nature, aussi ne L'ai-je fait graver qu'avec le signe du doute:
' Lft perpétuité de certains types est un fait acquis en numismatique. On en verra, dans un autre chapitre, des exemples sur les deniers d'argent frappés à Verdun au nom de Henri.
* M. de Longpérier pense que Théodebert est le premier prince de la dynastie mérovingienne qui ait frappé des sous d'or (Cat. Rauueau, p. 29).
Télé à droite ornée d'un bandeau perlé; en légende : YI TORIÂ.
wf. Cippe analogue à celui des petits bronzes de la famille de Constantin et sur lequel se voit une longue croix surmontée d'un globe, accostée de deuK supports et entourée des lettres METTIS; en légende circulaire: VICTORIA THEOD.BERTl.
Calque conservé par Dupré de Geneste, mais sans indication de provenance' (pi. Uj fig. 3).
Bouteroue a, le premier, décrit cette pièce d'après l'exemplaire de M. Roujant*. Leblanc, qui s'était peu occupé des types usités dans l'antiquité, n'y reconnaît pas le cippe, mais y voit une sorte de tour'. Enfin elle a été reproduite et interprétée par plusieurs auteurs^; mais l'explication qui en a été donnée par le père Hardouin est trop eu— rieuse pour que je ne la transcrive pas ici ; c'est un véritable acrostiche numismatique :
TORIA caput gemmis cinctum. Forte : Theodebertus VICTOR Im-
perator kugustiu: neque enim bis VICTORIA scriberetur in triente aureo poimimum. —VICTORIA THEODEBERTI. et in cippo, METTIS; Hoc est: MerccUares Edui Tricesimam Theodeberto Invicto Solverunt. Gallicè: les marchands de l'Autunois ont payé le trentième denier à l'invincible Théodebert».
N' 4. — Buste à la romaine; en légende: D N THEDEBERTVS. . . b}. Victoire de profil , au type français; en légende : VICTORIA AGGGV ;
< M s. de la ville de Metz.
* Reeherehêi ewrieiues des Monnaies de France, depuis le eommeneemeni de la Monarchie; Paris ^ 1886, p. 235.
* Traité historique des Monnaies de France, p. 82, fig. 3.
* Voir Eceari, p. 74, et Gonbrouse, Catalogue des Monnaies de France, n* 772 1er. '^ Johannis Harduini opéra varia; 1733, p. 373.
à l'exergue CONOB; dans le champ , un annelet surmonté des lettres MS, Meitis?
Tiers de sou d'or pesant 27 grains ^2 ou 1>46 gramme^ (pi. u, fig. 4).
Nota. Ma planche était déjà gravée^ lorsqu'en relisant la monographie des monnaies de Théodebert*, j'ai reconnu que M. Voillemier avait décrit cette pièce, et que, dans le signe qui m'avait paru être un annelet, il avait vu un à réunir au monogramme. Il faudrait, dans ce cas, renoncer entièrement à l'attribution hypothétique que je viens de donner, et, si l'on ne voulait pas accepter l'interprétation de M. Voillemier, on pourrait retrouver dans ce triens un monument de l'actif monnayage de Tatelier de Mouson (Mosamo) .
W 5. — Même type; en légende: DN THÉODBERTVS
i^. VICTORIA AGGAN; à l'exergue: CONOB; dans le champ: CM?
M. Voillemier a attribué ce spécimen au Mans , parce que le dessin qui lui avait été envoyé présentait, en monogramme, un C et un N ( Cenomanis ) ^ . Mais l'examen de la pièce en nature, qui fait partie du cabinet de la ville de Metz, m'a permis de reconnaître que la seconde lettre, quoique moins nettement accusée que ne le ferait supposer la figure gravée sur ma planche, est plutôt un M qu'un N. Au lieu du Mans, ville qui n'appartenait pas à l'Austrasie , je propose de lire dans les deux initiales: Mettis civitas. Mais, je me hâte de le reconnaître, cette seconde lecture n'est pas inattaquable , et le problème ne sera sans doute pas résolu de si tôt.
Tiers de sou ; collection de la ville de Metz ; pesant 28 gr. ou 1,48 gramm. (pi. II, fig. 5).
* Dessin extrait du second atlas des Monnaiei de France, par Conbrouse, pi. 1K6% fig. 7. > Aev. num. iU\ , p. 422.
' Fjoc. eii,, pi. T, fig. i.
Les pièces que nous allons décrire, sous les numéros 6, 7, 8 et 9, sont des spécimens de ces magnifîques sous d'or que nous a laissés le second roi d'Austrasie.
N* 6. — Théodebert, représenté en buste de trois quarts, porte un casque surmonté d'un cimier et chargé de plusieurs rangs de perles; il tient une lance sur l'épaule droite et un bouclier sur le bras gauche. Son vêtement est fort orné. En légende : DN THEODEBERTVS a (sic)'.
f). Figure de face, ailée, tenant de sa main droite une grande croix dont la hampe est perlée, et de la gauche le globe crucigère; en légende: VICTORIA AVGGG; à l'exergue: CONOB. Dans le champ, une étoile et un M que l'on peut considérer comme l'initiale du mot METTIS' (pLii-, fig. 6).
N* 7. — Monnaie d'un type analogue, avec la légende: D N THEO- DEBERTVS VICTOR.
Au revers: VICTORA AVCCC 1; à l'exergue: CONOB; dans le champ, un T.
Cabinet des Médailles; pesant 82 gr. ^/a ou 4,38 grammes (pi. ii, iBg. 7).
Ce beau sou est donné à Toul par M. Le Normant* et par M. de Longpérier*.
* Le D reiotirné qui lennine la légende est peul-èlre une autre lettre mal rendue par le graveur de M. Conbrouse, auquel j*ai emprunté ce dessin (2* atlas, p. 186^).
* Ces attributions, bien entendu, sont présentées sous toute réserve, car il y avait dans les états de Théodebert plus d*un atelier dont le nom commençait par un M.
On sait d'ailleurs qu'il est bien difficile, dans une monognq>liie , de ne pas empiéter parfois sur le terrain d'autrui.
^ Rev. mm. 1848, p. 189.
* Catalogue Rouueau, n* 91.
N° 8. — Même type; bon style; le bouclier présente un personnage à cheval; en légende : DN THEODEBERTVS VICT.
ni. VICTORIA AVGGG; CONOB à l'exergue, et en monogramme: CL AV.
Cabinet des Médailles, pesant 82 grains ou 4,36 grammes (pi. ii; Gg. 8).
Cette dernière pièce est attribuée dubitativement par M. Voillemier, à Luca colonia ou à Lugdunum. M. Le Normant, adoptant l'opinion de M. Duchalais, veut qu'on y lise Laudunum clavatum^ et la rapporte à Laon. Mais ce monogramme convient également à Verdun, et si saint Saintin (voir Clouêt, t. I, p. 7) a reçu en 346, au concile de Cologne, le nom de Episcopus articlavorum^ l'expression abrégée de clavorum fut très-usitée plus tard ; on disait Virdunum clavorum ou urbs clavorum , comme Tullum Leucorum et Mettis Mediomatricorum. On connaît en outre des monnaies du Xir siècle où cette ville est encore désignée de la même manière. Le mot clavorum employé seul , n'a rien d'insolite, car on verra plus loin un denier portant d'un côté le nom d'un chef franc d'une autre race, de Lothaire, et de l'autre côté , pour seule légende , Mediomatricorum. Au reste , on peut lire' à la fois dans le monogramme qui précède , civitas clavorum ^ urbs clavarum et même Virdunum clavorum ^ .
N* 9. — Si l'attribution du sou d'or qui précède, est quelque peu hypothétique, en voici un que Verdun semble avoir plus de droits à revendiquer :
Même type: DN THEODEBERTVS VICTOR.
1^. VICTORIA AVGGGI; à l'exergue: ICONOB; dans le champ V et I, initiales du nom de la ville.
Musée de Metz. Pesant 4,39 grammes ou 82 grains ^2.
* La traduction par clavorum a, dans tous les cas, l'avantage de conserver leur ordre naturel aux lettres qui forment le monogramme.
M. de Pétigny a récemment proposé de reconnaître, dans VI, Verdun (Virdunum) au lieu de Vienne , ville qui ne faisait pas partie des états de Théodebert\ J'avais primitivement accepté la leçon de M. Voillemier '; c'est ce qui explique comment ce beau spécimen ne figure pas dans ma planche.
Les quatre monnaies qui précèdent sont des copies fidèles des sous d^or au type de la Religion ou de la Victoire, tels qu'ils se fabriquaient sous Justin et sous Justinien, (527-565)', princes contemporains de Théodebert. Au temps d'Anastase (491-518) ou de Justin-le-Thrace (518-527) ^ et chez les Burgundes*, la Victoire s'était montrée de profil, sans globe crucigère et s' appuyant seulement de la main droite sur la croix. On peut même, en donnant avec M. de Saulcy, un sou d'or à l'association de Justin et de son neveu Justinien, établir que la Victoire de face, tenant d'une main une croix et de l'autre le globe crucigère , a paru pour la première fois en 527, du mois d'avril au mois d'août. Le type adopté par Théodebert était donc bien récent lorsque ce chef monta sur le trône.
Remarquons , en passant , que la plupart des copies franques des monnaies impériales reproduisent à l'exergue le GONOB ou GOMOB qui a tant occupé les numismatistes ; si l'on donnait à ces lettres le même sens que Leblanc', elles ne seraient qu'une servile copie , puisqu'elles auraient signifié Constantinopoli obsignata. Mais en entrant dans le système malheureusement contestable de MM. Pinder et Friedlaender \ les lettres OB auraient signifié que la pièce était frappée à raison de 72 sous à la livre
* Rev. num. 1852, p. 12tf.
* Rev, num, 1841 , p. 118.
' De Saulcy, Num, byzantine, pi. ii, fig. 2 el 3.
* De Saulcy, Num. byzantine, pi. i, fig. 1 et 6.
s Le Normant , Rev, num, 1848, pi. y m, fig. 1 , i et 5. ^ Traité hiitoriqne det Monnaiee de France, p. 25. '' Die mûnzen Justinians (Berlin, 1843).
d'or ; on pourrait ensuite , adoptant le mode de recherches introduit pat M. Le Normant , s'attacher aux lettres de ce mot rendues plus apparentes par leurs dimensions, et tenter de retrouver avec leur secours un sens adroitement dissimulé ; mais les investigations de cette nature demandent encore que de nombreux résultats en démontrent l'efficacité.
SI6EBERT I-' (S61-57S
Je ne connais point de monnaies royales atlribuables aux anciennes cités des Mediomatrici , des Leuci et des Verodunenses , pour la période qui s'écoule entre la mort de Théodebert et l'avènement de Sigebert V\ Au reste , pendant les premiers règnes de la domination franque y la plus grande partie de la monnaie du royaume d'Austrasie s* est frappée dans la cité des Arvernes*.
Sigebert, prince puissant, mort assassiné après quatorze ans d'un règne
' J'ai indiqué {Deêeripiion des Monnaies mérovingiennes de la coUeetion Rena^, p. 11 et 42) deux tfiens frappés en Auvergpe el attnbuables, Tun à Théodebert II, roi d'Austrasie, l'autre à son frère Thiéri. M. B. Fillon (Rev. num, iS44, p. 107), avait donné à Trêves une monnaie de Sigebert I", qui, en effet, m'a longtemps paru devoir être conservée à la métropole de la Belgique première; mais, comme le monétaire qui a signé cette pièce semble être le même que celui qui a fabriqué les deux triens dont je viens de parler, on est en droit de la revendiquer également pour l'Arvemie. Enfin M. de Longpérier a décrit un spécimen placé aujourd'hui dans le médailler de France et qui porte le nom de Childebert avec indication de la cité des Arvemes. est donc bien prouvé que c'est dans cette partie méridionale de l'Austrasie et sans doute k Clermont-Ferrand , que l'on a énûs le plus grand nombre de monnaies, aux noms des chefs de ce rovaume.
glorieux 9 ne pouvait manquer d'avoir, comme Théodebert, frappé des monnaies autonomes. En voici un curieux spécimen :
Tète à droite; en légende: SIGIDËRTUS RE.
iB\|. Victoire crucigère ; en légende : TVLLO.
Or ; pesant 1^90 gramm. ou 24 grains Va ; collection Gillet (pi. u, fig. 9).
Je ne connais pas la provenance de cette pièce, mais elle présente de nombreux caractères d'authenticité. Elle se rapproche beaucoup de celle qui a été décrite par M. Gonbrouse * et qui porte la formule romaine DN (Domintis Noster) . Cette ressemblance et le type de la Victoire suffiraient pour la faire classer à Sigebert V% lors même que son style ne serait ni meilleur ni plus romain que celui des sous de mauvais or frappés à Marseille, au nom de Sigebert II*.
HBRIBERT, ROI DE PARIS (S
Avant de passer à la description d'une monnaie attribuable à Childebert n, roi d'Austrasie, je cite pour mémoire deux triens que j'ai fait graver avec le signe du doute, d'après un dessin de Mory d'Elvange*, et sur lesquels le savant secrétaire perpétuel de l'ancienne Académie de Metz, Dupré de Geneste, nous a laissé une dissertation manuscrite. Ces pièces, ainsi qu'on va le voir, ne portent pas le nom d'un chef austrasien; mais, si l'on acceptait l'opinion des numismatistes lorrains du dernier siècle, elles appartiendraient à Bar-le-Duc et rentreraient par conséquent dans
* Atku déi Monnaies de France, pi. 156% n* 9.
" * Vinr les pièces gravées dans le Catalogue de to eoUeetion Rcuueau, n** 103 et 104.
* Ces deux triem sont ëesnnés dans le reeaeil qae possède la bibliothèque de Nancy, et dans le manuscrit plus complet qui fait partie de la riche collection de M. Noël.
notre sujet. J'avoue que la légende Barri civis, inscrite sur Tune d'elles , semble comporter la qualité de cité, et ne s'applique guère à notre Barrois , qui ne figurait encore que comme pagus , dans les diplômes datés de 674 et de 709'.
Herebert, roi de Paris, a bien pu posséder l'angle nord-ouest de l'ancien territoire des Leuci*. On sait en effet que, dans la première partie de son parcours, la Meuse servit souvent de démarcation entre les états de l'est et la France proprement dite\ Reste à savoir si les triens bar^ risiens du roi de France peuvent être revendiqués par la localité qui devint plus tard la ville de Bar, ou s'ils sont simplement sortis de quelqu'un de ces ateliers mobiles que les chefs mérovingiens traînaient à leur suite de domaine en domaine? M. Clouët*, remarquant qu'on a souvent rencontré à Bar des objets antiques et qu'une chaussée y porte encore le nom de rue des Romains , est disposé à admettre c[ue des constructions avaient précédé le château élevé en 964 par Ferri , beau-frère de Hugues Gapet , et que c'est bien de cette localité qu'entend parler Frédégaire, abréviateur de Grégoire de Tours*. Quant à Dom Galmet, entraîné par cet esprit de clocher, si excusable chez les hommes qui se vouent à la monographie, il n'hésitait pas à considérer Bar-le-Duc comme étant de la plus haute antic[uité et comme ayant donné son nom au Barrois'; mais la critique moderne a
1 Dom Calmel, Bitt. de Lorraine, prêW)é$; 1" édit., 1. 1, col. 961 et 266.
* A U mort de Clotaire* les agrandissements de la monarchie au sud et à Test donnèrent lieu à de nom* breux démembrements, et les limites ne furent plus ce qu'elles étaient à la mort de Qovis (voir le P. Daniel, Hiitoire de France, 1. 1, p. 98).
> Au X* siècle, l'empereur reconnaissait que le château de Bar relevait de la France, et plus tard, en 1301 , Henri III faisait hommage au roi de la partie de son comté située au couchant de la Meuse.
* Hiitoire eeelésiattique de la province de Trêves, 1. 1, p. 17S. ' Epitcm. Hiti, Franc., c. xi, p. 585.
^ Notice sur la Lorraine, mot Bar.
OXFORD
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à longue tige, haussée sur un globe, que nous retrouverons sur les autres monnaies royales.de l'Austrasie. Cette forme de la croix, empruntée à Byzance % s'employait d'ailleurs fréquemment dans la décoration architectonique de Tépoque romane primitive (voir par exemple les anibons de Ravenne*).
N- 11. — Buste à droite; en légende: HEREBERTVS. ^. Même type qu'au n" 10; en légende: + BARRI CIVIS. Or, pesant 22 grains ou 1,17 gramm. Copiée par Mory d'Elvange, dans la collection d'un sieur Lamarchej orfèvre à Rambervillers (pi. ii, fig. 11).
CHILDEBERT
N* 12. — Buste à la romaine; en légende: CHILDEBERTVS R.
i^'. Croix longue haussée sur un globe; en légende: METTIS FIT
Tiers de sou d'or copié par Dupré de Geneste dans la collection
Reboucher, et pesant 18 grains ou 0,97 gramm. Le dessin est évidemment
plus grand que l'original (pi. ii, fig. 12).
N"" 13. — Suivant Dupré de Geneste, il existait de son temps au cabinet du roi, une monnaie de Childebert II qui, comme celle de Herebert, portait
le nom de Bar; le secrétaire perpétuel de l'ancienne Académie de Metz était peut-être mal renseigné, car nous n'avons pas rencontré cette pièce dans les collections publiques de Paris.
1 Voir de Saolcy, Numiêmatique hyMantine, monnaies de Phocas, d'Héraclius, de Constant II, 6tc« s De Caomont, Abécédaire archéologique, p. 9.
elle est encore un exemple des nombreuses émissions qui eurent lieu en Auvergne aux noms des chefs austrasiens , et si nous la rapportons , c'est que Dupré de Geneste avait vu, sous les majuscules AR, les lettres ME, qu'il traduisait par Mettis; lecture qui le confirmait dans le sens erroné que Ton donnait de son temps au monogranune de FArvemie.
Dans une notice que j'ai déjà citée \ j'ai eu occasion de parler de ces lettres AR et d'excuser les anciens numismatistes lorrains de la traduction qu'ils en faisaient par Attstrasiorum rex ou regnum, traduction qui leur permettait de rapporter avec quelque probabilité à l'atelier de Metz des pièces classées depuis à Clermont^Ferrand. Nos devanciers auraient sans doute pu remarquer que les chefs austrasiens prenaient simplement dans leurs chartes le titre de Francorum rex ; mais les monnaies venues d'Auvergne se rencontrent si fréquemment sous le sol du pays messin , et il existe une telle identité de type et de faire entre un triens royal frappé à Ciermont-Ferrand ', et un monétaire que je rapporterai plus loin à la ville de Verdun *, qu'il était bien permis de méconnaître une provenance éloignée et de se laisser aller au plaisir d'enrichir sa suite de prédilection.
THÉODEBERT II (596-61S
N* 16. — Tête à droite; en légende: THEODEBERTI. i^. Croix haussée, cantonnée des lettres METTIS. Tiers de sou trop différent de ceux de Théodebert I", pour qu'on ose le refuser à Théodebert II. On doit d'ailleurs tenir compte de la reproduction
* Monnaies mérovingiennes de la collection Renault, p. li.
' Monnaies mérovingiennes de la collection Renault ^ pi. i, fig. 3.
'Voir pi. IX, fig. 11.
Je sais que de telles pièces ne sont pas rigoureusement royales^ puisque la qualité n'y est point inscrite; mais elles ont la plus grande ressemblance Byec des triens signés des noms de plusieurs princes qui ont régné à Metz, et ce fait permet de suppléer au laconisme de la légende. En outre, les seules pièces à ce type sur lesquelles nous rencontrerons un nom inconnu dans la chronologie royale, portent explicitement la désignation de monétaire (voir plus loin le iriens du musée de Trêves, frappé à Metz, et le monétaire Fragiulfus de Verdun).
Voici la description des trois tiers de sou d'or au nom de Thiéri :
N" 17. — Tête à gauche, ceinte d'un bandeau perlé; en légende: + TIEODORICS.
1^. Croix longue haussée sur un globe; en légende : + METTIS; existait dans le cabinet Peyres (pi. m , fig 3) \
N"* 18. — Autre, mais la tète tournée à droite. Collection Dordelu, dessin de Dupré de Geneste ; poids: 18 grains ou 0,97 gramm. (pi. m, fig. 4).
N"" 19. — Pièce analogue à la précédente , avec le nom de la ville autour de la tète et le nom du roi autour de la croix.
Collection Dordelu, dessins de Dupré de Geneste et de Mory d'Elvange (pi. III, fig. 5).
Avant d*en finir avec la numismatique de ce Thiéri, je dois faire remarquer que la partie des manuscrits de Dupré de Geneste et de Mory d'Elvange, relative à l'époque mérovingienne, n'est, à peu d'exceptions près, accompagnée que de calques rapidement tracés; j'ai donc fait placer
' Bouteroue, Recherches curieuses des Monnaies de France, p. 210.
N"" 20. — Quelques numismatistes se sont crus autorisés à classer à Verdun un tiers de sou d*or du musée monétaire^ pesant 22 gr. ou 1,17 gramm., et portant d'un côté une croix haussée avec le mot GHLOTARIUS , et de l'autre : VIREDIVCY autour d'un profil tourné à gauche.
J'emprunte le dessin de cette pièce à M. Conbrouse ^ Elle est sans doute la même que le triens attribué, par Bouteroue à Glotaire I" % et par Leblanc à Glotaire II '.
Mon éloignement de Paris ne m' ayant pas permis de consulter les cartons du musée monétaire , je me suis contenté du dessin de Leblanc et je l'ai fait graver (pi. m, fig. 6).
N"" 21 . — M. Gonbrouse a fait également connaître , sans en donner le dessin, un sou d'or au même type, qui pèse 68 grains ou 3,61 grammes, et que l'on peut aussi attribuer à Verdun , mais problématiquement et faute de mieux.
DA60BERT I» (6S
N" 22. — Glotaire, chargé de vastes états, remit, dès l'an 622, le gouvernement de l'Austrasie à son fils Dagobert, et lui donna pour conseiller Arnould, évêque de Metz. Dagobert a donc pu, du vivant de son père, frapper monnaie dans l'ancienne Belgique première. Il est cependant plus probable que la pièce que l'on va voir est postérieure à Tan 628.
Tête à droite; en légende: DAGOBERTUS.
> Catalogue raitonné des Monnaies de France, n<* 334. ' Recherches curieuses des Monnaies de France, p. 213. ' Traité historique des Monnaies de France, p. 33.
t). Croix haussée sur un globe, el en légende: YIRIDUNUM GIV. Ancienne collection Dordelu; dessin de Mory d'Elvange, pesant 20 gr. ou 1,06 gramm. (pi. m, fig. 7).
N* 23. — Tête à droite ; en légende : METTI
i^. Type des précédentes^ c est-à-dire croix longue haussée sur un globe , entourée des lettres BERT (pi. m, fig. 8).
Bien que les lettres du revers puissent appartenir à un nom de monétaire, je considère ce spécimen comme royal, parce que la tète tournée à droite, qui occupe une grande partie du champ, rappelle parfaitement, par son type, celle du beau triens de Dagobert que M. de Longpérier a classé à Agaune \ Dupré de Geneste, auquel j'ai emprunté ce triens j n'en donne pas l'attribution V
GHILDÉRIG II (660-673).
N' 24. — Tète à droite; en légende: CHILDRICUS REX.
H(. Croix haussée ; en légende : + METTIS CIV.
Cette monnaie, rapportée par M.Conbrouse', fait partie de la collection de feu M. Dassy. D'après la description que nous venons d'en donner, on peut penser qu'elle est tout-à-fait analogue aux pièces de Dagobert ou de ses prédécesseurs. Il sera intéressant, lorsqu'on pourra obtenir accès dans cette belle suite, de comparer un iriens royal en nature avec les figures qui précèdent.
*■ Catalogue Rousseau, p. 33.
' Cet auteur ne dit pas non plus où son dessin avait été pris ; il Tavait peut-être simplement copié dans Bouleroue, p. 284.
' Catalogue raisonné des Monnaies de France, texte, I, n<* 306.
tracées, comme nous l'avons dit, avec assez peu de soin par MM. Mory d'Ëlvange et Dupré de Geneste. L'exemplaire de, M. Dassy appartient à Ghildéric II , car si Ghildéric m , lorsque Pépin l'eut placé sur le trône, a eu des monnaies (ce qui me parait bien difficile à admettre), elles n'ont pas été frappées à Metz, attendu que l'Austrasie, à cette époque, se gouvernait à part ^ Dans tous les cas, le monnayage de Ghildéric III aurait eu un type tout différent et aurait présenté ce caractère de transition entre les mérovingiennes et les carlovingiennes , que MM. de Longpérier' etFillon' ont si bien défini.
N' 25. — Tête à droite; en légende: GHILDRIGVS.
i^. Groix haussée sur un globe; en légende: METTIS (pi. m, fig. 9).
Triens copié par Bouteroue * sur un exemplaire de M. de Harlay, et reproduit depuis par plusieurs autres * ; il ne porte pas le titre de roi , mais par son type , il se rattache plutôt aux royales qu'aux monétaires.
N" 26. — G' est par les considérations exposées au n"" 24 que nous attribuons encore à Ghildéric II la pièce ci-après : Tète à gauche; en légende : + METTIS FITUR.
^f. Groix sur un globe dont les branches tendent à devenir égales , ce qui
* Ajoutons qu*il y a longUilnps qu'on a renoncé à chercher, comme on le fabait encore au dernier nècle, des monnaies de Ghildéric I*'. Il est aujourd'hui prouvé que si l'on n'a rencontré , dans le tomheau du père de Qovis, que du numéraire impérial, c'est qu'en effet il ne possédait lui-même aucune monnaie autonome. En outre si, de son temps, la ville de Meta n'était plus romaine, c'est aux mains des Ripuaires et non h celles des Saliens qu'elle était tombée.
' Catalogue Rouuêau.
' CoHiidéraiiont jtir let Monnaim de France,
* Medierehee curieueet de$ Monnaiee de France, p. 33i.
' Leblanc, Traité hist, des Monnaies de France, p. 84. — Eceardus, de rekw Frandm orieniaiis, p. 25i.
la rapproche des nombreux monétaires du VU* siècle, que nous allons décrire tout à l'heure;, en légende : + CHVLDERICVS.
Ancienne collection de Saulcy ; style hardi ; bonne conservation ; pesant 23 gr. ^ji ou 1,29 gramm. (pi. m, fig. 10).
Cette monnaie confirme ce qui a été avancé, dans l'introduction, au sujet du poids légal des espèces mérovingiennes. Elle est, comme on le voit, plus lourde que les royales qui viennent d'être décrites d'après Mory d'Elvange et Dupré de Geneste; mais j'ai déjà dit qu'il me parait impossible de faire entrer en ligne de compte les pesées des anciens médaiUistes lorrains \
MONÉTAIRES
Les caractères tout particuliers de la série des monétaires constatent une révolution complète dans le système économique de la monnaie. En effet, on n'y voit plus ces noms de chefs qui , comme signe de la puissance régalienne ont, dans presque toutes les civilisations, servi exclusivement de passe-port au numéraire. En outre , le nombre des localités pourvues d'ateliers qui, sous les Romains, n'était en Gaule que de trois», s'est
* Voir plus haut, page 32, note 1.
» On ne frappait monnaie qu*à Mes, à Lyon et à Trêves; mais ces villes, chargées d^alimenter non seulement la Gaule, mais l'immense rayon de sa préfecture, devaient avoir chacune plusieurs ateliers, ainsi ({ue cela se fit plus tard à Constantinople (de Saulcy, iVtim. byzantine). Cette hypothèse n'est pas en contradiction avec le texte officiel qui se borne à mentionner trois intendances des monnaies {yotitia dignitatum imperii romani, S. xlii).
élevé simultanément , sous le régime des monétaires , à plusieurs centaines et peut-être à plusieurs milliers ^ . Or, on sait que les Mérovingiens ont été scrupuleux imitateurs des institutions romaines qui ne blessaient pas les instincts propres à leur race, et qu'ils ont servilement copié les espèces d'or du Bas-Empire. Il y avait donc dans cette intervention toute nouvelle d'un agent subalterne, et dans cette incroyable dissémination des ateliers, quelque chose de particulier aux habitudes des Francs, quelque chose d'éminemment constitutionnel.
J'ai développé mon opinion à ce sujet dans mes Considérations sur la Monnaie à l'époque romane ; je n'entrerai donc point ici dans les détails de la discussion. Je ferai remarquer cependant qu'il faut repousser toute idée d'usurpation des droits régaliens , d'abord parce que les noms des monétaires sont en général gaulois et ne sont suivis d'aucun titre honorifique*; ensuite parce que des usurpations, accomplies sur tant de points différents et pendant deux cent cinquante ans, auraient produit nécessairement cette bigarrure de type, cette variété de forme et de métal qu'enfanta, au moyenâge, le relâchement du lien féodal. Or, tout le monde sait que les triens des
^ n'y a que vingt-cinq ans que l'on s'occupe un peu sérieusement de la numismatique mérovingienne et tous les jours de nouveaux ateliers nous sont révélés. 11 est donc permis de croire que la nomenclature de M. Cartier, qui en comprenait déjà neuf cents il y a douze ans, serait aujourd'hui pour le moins doublée, ' si l'on faisait appel à toutes les collections. Qu'on y joigne les ateliers dont les produits sont encore enfouis ou ignorés , et ceux plus nombreux dont les noms ont disparu à jamais dans le creuset qui dévore depuis plus de mille ans les découvertes numismatiques, et l'on verra que le chiffre total des monnaieries mérovingiennes devait atteindre des proportions prodigieuses.
* Si saint Eloy a forgé les espèces de Dagobert, c'était avant d'être évéque ; quant au Mummoku qui figuire sur un triens, rien ne prouve qu'il soit, comme l'a supposé M. de Saulcy, le célèbre patrice de ce nom. Ce n'est qu'à la Gn de la période mérovingienne que l'on voit apparaître, et encore sur des deniers d'argent, quelques personnages historiques tels qu'Ébroïn, maire du palais sous Thiéri III. Or, à cette époque , le système monétaire des Mérovingiens se transformait déjà et allait faire place à celui des Cariovingiens.
dition des comptes des agents qui exploitaient cette importante source de revenus.
Le caractère que j'assigne aux monétaires, ne diffère pas notablement de celui que M. Cartier leur a donné le premier % et, depuis, quelques hommes instruits sont entrés dans la même voie. Quoiqu'il en soit, personne ne contestera que cette foule de noms d'hommes et de lieux, accumulés sur la monnaie usuelle des Mérovingiens, n'ait une relation intime avec le système économique du pays durant cette première partie de la période romane.
On verra, dans la description qui va suivre, que le même monétaire semble quelquefois avoir signé des pièces appartenant à deux localités voisines ; on pourrait donc supposer que ces pièces étaient sorties du même atelier. Cette hypothèse n'est pas impossible , mais elle ne nuit en rien à mon système ; en effet , rien n'empêche d'admettre que le même collecteur ait été chaîné de percevoir les contributions dans plusieurs localités, qu'un même fermier ait exploité, au compte de son maître, plusieurs établissements industriels, ou tout au moins que le même agent de contrôle y ait exercé la garantie au nom du prince, de l'Ëtat, ou du monastère; mais ce soin pris pour localiser là monnaie, révèle justement un intérêt spécial, un intérêt administratif. On verra aussi que le même nom d'homme se retrouve souvent , à quelques variantes près , sur des triens frappés dans le même atelier à de longues distances. Or, il est probable que les charges des mo-* nétaires mérovingiens se transmettaient héréditairement , et que , suivant l'usage antique , le petit-fils prenait souvent un des noms de l'aïeul.
D'autres observations pourraient encore être faites ici , mais elles trouveront naturellement place dans la description des variétés.
< 11017. num, 1836, p. 402.
Les monétaires décrits dans cet ouvrage se composent exclusivement de triens; ils ont été classés, ainsi que je l'avais annoncé, d'abord par cités, ensuite par pagi. Quant aux pièces appartenant au même atelier, elles seront classées entre elles par ordre chronologique.
GIVITAS MEDIOMATRIGORUM.
On distinguait dans la cité des Mediomatrici , les pagi Wabrensis, MoseU lensiSj Scdinensis, OmensiSj Saravensis, Nidensis, Albensis, Blisa^censis ^ . Quelque&-uns de ces pagi pénétraient , avec les rivières dont ils portaient le nom, dans la cité des Treveri.
Nous n'aurons à nous occuper, sous le rapport des monnaies mérovingiennes, que des pagi Mosellensis, Salinensis et Saravensis*.
La cité messine , surtout au milieu de la période mérovingienne , a eu des ateliers très-actifs ; mais le plus important était celui de Metz , chef-lieu de la province , et ville où résidaient souvent les rois d'Âustrasie.
On verra d'abord les monétaires à la croix haussée sur un globe, avec les cantons vides. Ce type est celui des monnaies royales que nous avons rapportées plus haut. Viendront ensuite les pièces qui présentent d'un côté , au centre d'un grènetis anguleux , la croix à branches égales accostée des lettres G Â, et de l'autre, des tètes à front bombé, à bandeaux
< Benoît Picard, flïirotfrv de MUm. — Dom Cajot, AntiguUéi de MÊMm. — Chronieon gotvieen. s Sous les Carloyingiens, la partie du pagui Saraventii qui nous iutéresse, était appelée Saraehawa iupmioT (Acte de partage de 870).
contournés et à cous longs , pièces bien connues des numismatistes qui les considèrent en général comme le prototype artistique de F Austrasie , quoiqu'on ne les rencontre^ à peu d'exceptions près, que dans les ateliers de la cité messine \
Suivant M. Hermand , la signature des monétaires remonterait aux premiers temps de l'invasion des Francs ; mais les plus anciennes pièces françaises présentant cette innovation sont, ainsi que le remarque M. B. Fil- Ion % celle de Justinien ( 527 - 565 ) , signée par Maret , et celle de Childebert I" (511-558), au nom de Maretonus,
PAGUS MOSELLENSIS.
Les triens que je vais décrire (fig. 1 et 2, pi. rv) sont les plus anciens monétaires de la cité messine , mais leur style et la présence de la croix longue haussée sur un globe ne permettent pas de les croire antérieurs à Maurice Tibère (582-602) ou à Childebert H (575-595) ».
NM. — TIEVDECISILVS M; tête à droite.
^ La croix à branches égales avec les sigles G A et le faire de la cité messine , se retrouvent dans des ateliers austrasiens situés sur les bords de la Meuse, au nord-ouest de l'ancienne Belgique première. La croix et les sigles G A se rencontrent encore dans des provinces plus méridionales de l'Austrasie, mais le caractère de la tète n'y est plus le même.
* Loe, Ht,, p. 15.
' Ce type, d'après les anciens auteurs dont j'ai, de confiance, accepté les dessins, s'étant maintenu sur les monnaiei royales y jusqu'à la mort de Gbildéric H, en 673, c'est-à-dire pendant un siècle, il semblerait logique qu'il eût persisté aussi longtemps sur lestnon^totrM ; mais j'ai lieu de croire que la croix à branches égales, cantonnée des lettres G et A, Ta remplacé plus tôt dans le champ des pièces de cette dernière catégorie appartenant à l'ancien territoire de la Belgique première.
1^. METTE. .S FIET; croix haussée sur un globe. Or ; musée de Trêves et Cabinet des Médailles à Paris ; pesant 23 grains ou 1,22 gramm. (pi. iv, fig. 1)'.
N' 2. — Variété rapportée par Dupré de Genesle , sans indication de provenance, et dans laquelle le nom du monétaire est écrit: THEVAE^ CESILVS MO.
i^. Comme au numéro précédent, mais sans point sous le T (pi. iv, fig. 2).
N" 3. — Autre variété où la légende du droit porte : TIEYDECISI- LYS IT {Recueil des 920 Monétaires, pi. 31 , fig. 10).
N*" 4. — Triens dessiné dans un manuscrit de la collection Emmery : TIEVDEGISILYS M.
i^. Même légende qu'aux précédents avec le point sous le second T de METTES.
J'ai cru devoir mentionner ces deux dernières pièces, bien que des erreurs de lecture aient pu donner lieu aux légères différences qu'elles présentent.
N' 5. — METTIS CI. . . La forme du S rappelle celle du G mérovingien et rend contestable la lecture qui précède; dans le champ, une croix ancrée avec pendants aux bras.
i^. GÂR ÂROS ; victoire informe à droite {Recueil des 920 Monétaires, f\. 30, n^ 13).
< Mtl renseigné sur la légende de cette pièce, où l'un de mes amis ayait cnilireTHEVDERGIGVS, d'où THE VDERIGVS, j'avais, en iS4/d, annoncé au Congrès archéologique (i3* session, p. 205), qu'il existait à Trêves une monnaie rojrale austrasienne ; mais l'original ne laisse aucun doute et porte bien , au lieu du nom du roi Thiéri, celui du monétaire Theudegisîle.
M. Conbrouse lit GÂRIÂZO% mais cette version , quoique sanctionnée par M. Cartier *, me parait douteuse ; il serait nécessaire d'avoir la pièce sous les yeux pour se prononcer. On peut remarquer toutefois qu'on trouve dans cette légende les lettre&-mères de Garoaldus , nom connu parmi les monétaires messins.
Bien que cette monnaie soit d'un style assez barbare, je la classe au commencement du VIP siècle, à cause de l'image de la Victoire, qui est une importation romaine dont nous avons vu Sigebert I" faire usage dans la seconde moitié du VI* siècle. J'ajoute que, par son type et sa facture, elle semble insolite dans la cité de Metz (pi. ly, fig. 3).
N- 6. — + FAVSTINVS M ; tète à droite.
i^. ÂR, et en caractères moins gros MC; au-dessus, une étoile.
Pièce indiquée par Dupré de Geneste comme d'argent (peut-être étaitelle d'or pâle), faisant partie de la collection Reboucher et pesant 21 grains ou 1,11 gramm. (pi. iv, fig. 4).
Cette monnaie est évidemment du même temps que celle que nous avons rapportée à Childebert II (595-612) •, et, comme elle, appartient à l'Arvernie et non à la cité messine. Je ne l'ai comprise dans ma planche que pour faire connaître un spécimen inédit, que les anciens numismatistes classaient à Metz, car, après avoir traduit ÂR par Atistrasiorum Rex, il était logique d'associer les initiales de la cité messine au monogramme du royaume d'Âustrasie.
Maintenant, comment interpréter l'ensemble de ces quatre lettres? Je l'ignore, et en laisse le soin aux numismatistes de l'Auvergne. Quoiqu'il en
^ Cat, dei Jfonn. de France, t. 1, n* 843.
> Rev. num. 1840, p. 228, n* 423.
' Voir pi. ni, fig. i.
depuis. Elle est reproduite dans le Recueil des 920 Monétaires ^ comme étant de Metz ; il est certain qu'elle est sortie du même atelier que la précédente , et qu'elle porte le nom d*un monétaire tout messin. Musée monétaire; poids: 23 grains ou 1,22 gramm. (pi. iv, fig. 6).
N* 9. — Ce numéro et le suivant présentent la croix à branches à peu près égales et non haussée^ avec les cantons vides ; ils se rapprochent quelque peu , par leur style et leur module, des pièces précédentes ; nous les croyons donc encore antérieurs au groupe des monétaires que nous allons aborder tout à Theure, et qui se caractérise par la présence des sigles C et A. En voici la description :
+ METTIS CIVE; tête à droite, d'un assez bon style, ceinte d'un bandeau perlé.
nl. + HALIDO ou NALIDO M ; croix pommelée.
Or très-pâle , dessiné sur l'exemplaire de l'ancienne collection de Saulcyj; poids: 24 grains ou 1,28 gramm." (pi. iv, fig. 7).
N'* 10. — METTES; tête à gauche.
Hl. CAM. , . . .N VICO ou SAINIVA N YICOî Croix pommetée
comme au n"* 9.
La légende du revers est douteuse et ne semble pas donner un nom d'homme. Malgré ce qu'il y aurait d'insolite dans cette hypothèse, on peut croire qu'elle rappelle quelque vicus de la cité messine; le mot METTES, inscrit au droit, désignerait alors la cité, et l'atelier serait localisé par le revers.
Dans le cas où l'on croirait lire au revers un nom de monétaire, il
< PL 31 , fig. 3.
> ReeuHl de$ 990 M<métaire$, pi. 31 , fig. 6. — Rev. ntim. 1840, p. 229.
était inexacte ; celle que l'on trouvera dans mes planches est beaucoup plus fidèle^ bien que le burin n'ait pas reproduit complètement le style fort remarquable de la tête.
N** 12. — Variété du coin précédent, caractérisée également, au droit, par la longue boucle de cheveux qui tombe le long du cou; vêtements réguliers présentant des plis et des lignes de perles.
i^. Semblable, mais dans lequel la légende commence au-dessus de la croix au lieu de commencer au-dessous. Simple grènetis.
Collection de Widrange ; or, pesant 24 grains ou 1,27 gramm.-; conservation incomplète.
N' 13. — METTIS CIVIIA, en écriture boustrophédone ; buste à droite; cou grêle et front saillant; bandeau terminé par trois perles à chacune de ses extrémités et posé comme un arc de cercle au sommet de la tête ^ .
Bj. THEVDELENVS MO ; croix pattée à longue tige, haussée sur trois petits globes , accostée des lettres C et A.
Ancienne collection de Saulcy; or pur, mauvais style; poids: 24 gr. V2 ou 1,30 gramm. (pi. iv, fig. 10)».
N'* 14. — Monnaie portant encore une croix haussée, mais dont le dispositif général et le faire dénotent moins d'ancienneté que dans les deux qui précèdent. Elle marque la transition entre celles-ci et le nM5 (figure 12) qui, lui-même , ne diffère que par l'inégalité des branches de la croix du triens
1 Le bandeau retroussé à courbure inverse de celle de la léte esl un des caractères du monnayage de la cité messine.
* Ce triens a déjà été publié, mais on y lisait à tort Theucelentu au lieu de Theudelentu {Cat. raU. des ilfonn. de France, n" 547).
si caractéristique et si connu sous le nom de monétaire messin y dont nous donnerons successivement quelques variétés sous les figures 1 ^ 2 ^ 3 ^ 4 ^ S et 6 de la pi. v.
Voici la description de cette monnaie :
METTIS CIVETATE; buste à droite, cou long et raide, bandeau retroussé.
iV- +THEVDELENVS MONET; croix sur un degré avec les lettres C et Â tournées de droite à gauche ; grènetis différant de ceux qui précèdent et présentant l'aspect d'une couronne à feuilles serrées et aiguës qui se retrouvera désormais sur les monétaires de Metz ; style guindé , confirmant ce que nous venons de dire de l'époque à laquelle appartient cette pièce.
Or, pesant 23 grains ^/s ou 1,26 gramm. (pi. iv, fig. 11).
Un triens semblable était connu de Dupré de Geneste, mais le dessin qu'il en avait pris, portait Mettis caetate.
N'* 15. — METTIS CAETATE; buste à droite, cou long, front bombé, bandeau retroussé.
+ THEVBEICNVS MONET; croix à branches inégales, sans degrés, transformation qui dénote une époque un peu moins reculée.
Or, communiqué par M. C. RoUin; poids: 24 grains ^2 ou 1,29 gramm. (pi. IV, fig. 12).
Dupré de Geneste nous a laissé un charmant dessin d'un spécimen identique à celui-ci.
N"" 16. — Le même numismatiste , dans le manuscrit de la ville de Metz, donne un calque exécuté par une autre main, beaucoup moins correct, et pris sans doute dans quelque ancien auteur; en voici la description :
METTIS CIYETA écrit de droite à gauche; profil avec bandeau relevé à ses extrémités.
1^. THEVDEVENYS ou THBVDEVENYS MON; type de la croix pommetée à branches égales avec les lettres C et Â (pi. ly, fig. 13).
N° 17. — Autre triens tiré d'un manuscrit ayant appartenu au comte Emmery, et présentant , avec les mêmes types , les légendes suivantes : METTIS CIVETA écrit de droite à gauche.
1^. TNAVVELENVS MON (pi. nr, fig. 14).
M. Gonbrouse cite les deux pièces suivantes > qui , si elles ont été bien lues , forment de nouvelles variétés du monétaire dont nous nous occupons :
N' 18. — Profil droit
i^. Croix haussée avec CA ; en légende : THEVDBIENVS.
N* 19, — Profil droit. METTIS CIV.
ni. Croix. BVDELENVS.
N' 20. — METTIS CIVETATI ; tête à droite.
i^. +HEYDELENYS MONE; croix à branches égales et à extrémités pommetées ; dans le champ ^ les lettres C et A. Ma collection; or, pesant 1,25 gramm. (pi. iv, fig. 15).
N'* 21. — METT TATI; tête à droite, remarquable par la saillie
de Tocciput familière aux graveurs messins.
i^ VDELENYS M., sans doute Heudelentis, écrit de droite à
gauche ; croix pommetée avec C et A.
* Catalogue des Monnaies de France, n«' 5i6 et S39.
Collection de M. Benard, de Sermaise ; or, pesant 23 gr. ^2 ou 1 ,26 gramm. (pi. IV, fig. 16) \
N" 22. — METTIS CYETAT; même type qu'au n" 21 , mais tête plus grosse et présentant une saillie de Tocciput plus considérable encore.
i^'. +HEVDELNVS MONE; croix pommetée avec C et A.
Or, collection Chartener; pesant 23 gr. */2 ou 1,26 gramm. (pi. v, fig. 1).
N« 23.— METTIS CIVETATI; tête informe à droite.
Bj. +EVDELENVS MONE; type ordinaire.
Ancienne collection de Saulcy ; or pâle, pesant 24 grains ou 1,27 gramm. (pi. V, fig. 2).
L'exécution de cette pièce est moins bonne et les lettres sont plus lourdes que dans les trois précédentes.
N* 24. — METIS CIVITATI ; tête à droite.
ni. +NEVDELLIVS MONE; type ordinaire.
Ancienne collection de Saulcy ; bon or, pesant 24 grains forts ou 1,29 gramm. (pi. y, fig. 3).
Ces divers noms Theudelenus , Thetibeicnus , Tlieudevenus , Tnauvelenus , TheudbienuSy Budelenus, Heudelenus, Eudelenus, Neud^llius, dénotent chez les agents de la monnaie de Metz, une sorte d'homonymie d'autant plus remarquable que les pièces rapportées sous les n"^ 13, 14, 15, 16, 17, 20, 21, 22, 23 et 24 , semblent , excepté la première , appartenir à peu près à la même époque. Les simples variantes de noms, sur des monnaies contemporaines.
* On voit, ainsi que je l'avais signalé dans rintrodocUon, que ce poids de 1,26 gramm. est très-fréquent dans les tiers de sou d*or de la cité messine.
s'expliquent du reste par le peu de fixité de Forthographe et par Femploi de plusieurs graveurs dans le même atelier ou de plusieurs ateliers dans la même ville.
Passons maintenant à un autre groupe de monétaires :
N° 25.— METTIS CIVETATI; tête à droite, style mou, bandeau retroussé, occiput plus saillant que ne l'indique la gravure.
Bj. ANSOALDUS MONET; type ordinaire.
Triens de l'ancienne collection Marchant, pesant 24 gr. ^/s ou 1 ,29 gramm. (pi. V, fig. 4).
N"* 26. — Variété de coin de la précédente; style plus ferme, tête entièrement couverte de perles ; légende du revers commençant également par le bas , mais où le D du nom du monétaire est remplacé par un A .
Ancienne collection de Saulcy ; bon or, pesant 24 gr. ^/g ou 1,29 gramm.
N"" 27. — Triens semblable au n"* 26, mais dans lequel la légende du revers commence par le haut de la pièce et se distingue par la forme globuleuse de l'extrémité de ses lettres.
Ancienne collection de Saulcy; bon or, pesant 24 grains ou 1,27 gramm. (pi. V, fig. 5).
N** 28. — Autre variété du n' 25 , avec une étoile sur l'épaule.
Or; collection RoUin; pesant 1,25 gramm. Dessin emprunté à Y Atlas des Monnaies de France, pi. 158', fig. 2^ La tête n'a pas été reproduite sur ma planche avec toute la fidélité désirable (pi. v, fig. 6).
* J*ai lieu de croire que c'est à tort que le graveur de M. Conbrouse a indiqué un grènetis perlé. Le grénctis qu'employaient à celte époque les monétaires messins se composait de feuilles aiguës.
i^. + ANHL ALDUS MONET? Croix avec pendants aux branches, surmontée des lettres C et A.
La barbarie de ce triens le rattache aux dernières années du monnayage mérovingien (pi. v, fig. 10) \
Nota. Bouteroue* donne une pièce qui porte d'un côté une tôte avec un bandeau perlé à droite, et en légende: ROLENDEO.
i^. Croix à double croisillon en X, montée sur un M gothique. Quelques médaillistes ont attribué ce triens à Metz , mais il me parait impossible de se ranger à leur opinion.
ATELIERS INDÉTERMINÉS
Avant de quitter le pagm Mosellensis ou MetensU, nous allons examiner trois triens qui semblent lui appartenir tant ils ont d'analogie avec les monétaires les plus communs de T atelier de Metz. Us portent des noms de lieux précédés de l'ablatif absolu mallo, ce qui indique qu'ils ont été frappés dans quelque endroit où se tenaient les assises judiciaires ou les assemblées générales des leudes *.
N' 1. — Pièce rappelant la facture et le style du n" 13 (pi. iv, fig. 10) , mais d'une meilleure exécution :
MALLO MATIRIACO; tête à droite à coiffure perlée; rosace à six branches sur le manteau.
i^. THEVDEILENVS MONT ; C et A dans le champ ; croix à branches
*■ Lelewel, qui avait eu Texemplftire en nature sous les yeux, lisait ÂNHOÂLDVS pour ÂNSOÂLDVS.
* Beeherehei curieute$ sur Ut monnaies de France, page 3K9.
^ Mal, assemblée de justice (Âug. Thierry, BéeUs det tempe mérovingiene , t. II, p. 3).
inégales 9 haussée sur un degré et permettant par conséquent de rapporter cette pièce à une époque plus ancienne que les nombreuses messines à la croix formée de branches égales et pommetées. La forme encore anguleuse de quelques-unes des lettres contribue aussi à reculer Tàge du monument. Enfin le nom de ce monétaire se retrouve sur plusieurs triens de Metz% et c'est là encore une preuve de voisinage.
Or ; Cabinet des médailles; pesant 23 gr. ^2 ou 1^26 gramm. (pi. v, fig. H).
M. de Longpérier % après avoir rappelé que quelques antiquaires avaient^ à tort, reconnu Metz dans MATIRIACO, remarque que ce nom avait sans doute le même radical que le Mézières d' Ardennes , qui fut appelé Moderiacum avant de se nommer Masseriœ y et en induit que le mal mérovingien existait dans quelque localité du Pays-Messin, telle que Maizières, village situé sur la rive gauche de la Moselle '.
N* 2. — Pièce qui, par son aspect général, par la rosace à six branches du manteau , la forme de ses lettres à remparts arrondis et pommetés , le type de son revers et le nom de son monétaire , se rapproche beaucoup de la précédente, mais est moins ancienne, parce qu'elle présente la croix pommetée à branches égales. La légende du droit, peu intelligible, semble porter : MALLO SATIVIVIL Quant au revers on y lit très-bien : + THEVONIENVS MONE.
* Voir les n^* 13 et ii des Monétures de Metz.
* Catalogue Bousseau, p. 61, n* 152.
s M. V. Gaillard (Hittoire politique et numismatique du comté de Rethel, p. l) décrit celte pièce sur laquelle il lit Materiaeo, et, contrairement à Tavis de M. de Longpérier, la croit de Mézières (Ardennes). Celle attribution, jusqu'à un certain point, serait admissible suivant la loi des types, car, le faire messin se reproduit à Mouson-sur-Meuse , localité peu éloignée de Mézières, mais un tiers de sou appartenant au cbef-licu du département des Ardennes, devrait porter la désignation de château (La Martinière, Dictionnaire géographique.)
Ancienne collection de Saulcy; or pâle, pesant 24 gr. ^/^ ou 1,31 gramm/ (pi. V, fig. 12).
N* 3.— M ALLO CAMPIONE; tête à droite au type messin, front saillant et bandeau retroussé.
Bj. + ADELENO MVNTAS, lettres bouUetées ; croix à branches égales; C et A dans le champ.
Or, pesant 24 grains ou 1,28 gramm. (pi. v, fig. 13).
Je me souviens que ce triens était classé dans les cartons de M. de Saulcy, comme appartenant à Champion, hameau voisin de Metz*.
N" 4. — Comme dernière figure de la planche v, j'ai fait graver une pièce qui, d'après le savant conservateur des antiques, au musée du Louvre, appartiendrait à une villa des environs de Metz % mais dont le type et le faire n'indiquent pas assez nettement cette partie de l'Austrasie, pour qu'il soit possible de considérer la question comme résolue :
VILLA MADRIN; tête à droite avec un bandeau dont la courbure est tournée dans le même sens que celle de la tête ; cheveux terminés en perles ; cou efi'acé dans les épaules.
1^. + VITALE MONETAR ; croix à branches égales cantonnée de deux points, d'un C et d'un A.
Or; Cabinet des Médailles; pesant 23 grains ou 1,22 gramm. (pL t, fig. 14).
1 Nous ayons déjà remarqué que les pièces de mauvais or étaient plus pesantes.
* 11 existe une localité fort ancienne qu'on nonune aujourd'hui Champenou, et qui, comprise dans le pagui Sàlinentis, appartenait à la cité des IHediomairiei ; plus tard elle en a été détachée pour faire partie de Tévéché de Toul. C'est encore là une attribution à jeter dans l'urne des hypothèses.
' Catal Rmuseau, p. 60 et 6i.
PAGUS SALINENSIS.
Nous allons rencontrer dans le Saulnois ou pays salin une grande abondance des monuments métalliques y fait dont nous avons déjà parlé en cherchant à déterminer le rôle des monétaires ^ .
Les localités rappelées par les triens de ce pagtis portent toutes la désignation de vicus, désignation qui convient parfaitement à des établissements où le sel s'extrayait de la terre et où il était mis en vente \
MÂRSAL.
Marsal; vicUs Jlf arsaUtim, n'est pas cité par les géographes de l'antiquité, mais on en rencontre souvent le nom dans les textes de l'époque romane et du moyen-âge, et par exemple dans un titre de l'an 709 *. Quoiqu'il en soit, cette localité est très-ancienne, et le briquetage sur lequel la forteresse actuelle est établie , remonte au temps de l'occupation romaine. Situé sur les confins de la cité des Mediomatrici et pourvu d'un puits salin trèsabondant, Marsal a dû, sous la première race, atteindre une grande importance commerciale.
* Voir page 109.
' Vietu qui, dans la haute latinité signifiait bourg, viUage ou quartier d'un$ vilk, s'employa plus tard dans le sens de Mereaius (Ducange).
' Voir Dom Calmel, Notice j mot Marsal,
Voici les pièces assez nombreuses qui portent le nom de cet antique vicus :
NM. — MARS ALLO VICO ; tête à droite, bon style, longue mèche de cheveux bouclés, retombant sur le cou.
+ HEVDVLTVS MONETA ; croix haussée sur des degrés, accostée des lettres M et A, initiales du nom de Marsal.
M. Conbrouse lisait au revers ATHEVCLTV *; nom inusité et qui ne se complète qu'au moyen de la croisette transformée en T.
Or, Cabinet des Médailles, pesant 25 gr. ou 1,32 gramm. (pi. vi, fig. 1).
Ce poids est considérable y mais les triens anciens se rapprochaient davantage de rétalon romain et pesaient par conséquent plus que les tiers de sou au type messin proprement dit, qui ont pour p(rtds moyen 1,26 gramm. ou environ 23 gr. ^/g.
N** 2. — MARSAL IN VI (in Marsallo vico) -^ buste impériale droite, portant également une longue mèche sur le cou et un bandeau non perlé sur le sommet de la tète; devant la poitrine une croix, dégénération du globe crucigère.
H(. +THEVDVLFVS ou THVDOVLFVS MVNI; croix élevée sur un globe posant lui-même sur un degré ; dans le champ, des perles et les sigles M et A.
Or, collection Gillet, pesant 24 grains ou 1,27 gramm. (pi. vi, fig. 2).
Cette pièce a été publiée par M. Cartier, mais sur un dessin qui indiquait à tort la croix comme accostée de deux A , et le nom du monétaire comme étant M VLDVLV \
M. l'abbé Klein la considère comme fort ancienne et y retrouve encore
> Caiàloffue raiM<mné des M<mnaiê$ de France, Texte, 1. 1, n* 909. s J^et;. num. iS40, p. 254, n* 031 et pi. xiii, fig. 18.
quelque chose du type et des allures des monnaies du Bas-Empire ; il lit au droit Marsalli m. fi. (moneta fit ou facta est Marsalli), et au revers Invidulfus moni\
N" 3. — MARSALLO V en écriture boustrophedone ; buste à droite. i^. TEVDEMVNDVS MON; croix avec les lettres C et A. Très-bon or, bonne conservation ; ancienne collection de Saulcy ; pesant 24 gr. ou 1,28 gramm. (pi. vi, fig 3).
N° 4. — On pourrait, à la rigueur, attribuera Marsal, en raison du type du revers, le n° 1 de la planche 53 du Recueil des 920 Monétaires.
Les deux premières pièces de Marsal sont évidemment les plus anciennes, et contemporaines, sinon des fig. 1 et 2 de la pi. iv (monétaires de Metz), du moins des fig. 9 et 10 de la même planche. Quant aux pièces n"" 3 et 4, si elles présentent encore la croix haussée sur un degré , elles offrent déjà dans le champ les sigles messins CA, au lieu des lettres initiales du nom de l'atelier; elles sont donc chronologiquement intermédiaires entre le n*" 2 et le n* 5 que Ton va voir et qui n'a plus que le type ordinaire aux monétaires de la cité; il faut remarquer aussi qu'au lieu des bandeaux et des cheveux retombant sur le cou, elles présentent le bandeau perlé et retroussé.
N' 5. — MARS . LLO VIC; buste à droite ; vêtement orné d'une fibule étoilée.
i^. +TOTO MONETARIO; croix avec C et A (pi. vi, fig. 4).
Ce tiers de sou à ^bélière , découvert dans une sépulture à Sisbert's Wold , a été décrit par un auteur anglais qui y lisait Mars Clovis*. M. Cartier
* BtMetin de la Société d'archéologie lorraine, t. I, p. 138.
> Nenia Britar^^, or a sepulehral hystory of Gréai Britain, by James Douglas. Lond., 1793; pi. xxii.
^' 9. — MARS ALLO VICO; buste à droite, type messin. 1^. + GAROALDVS MON; type ordinaire de la croix avec G et A. Bon or, bon style ; collection de la \ille de Metz ; pesant 23 gr. */2 ou 1,26 gramm. (pi. vi, fig. 7).
M. Tabbé Klein attribue à Marsal un triens de style barbare, dont un exemplaire en or bas a été récemment exhumé à Enville\ Ce numétaire a déjà été publié par M. de Saulcy ' ; il figure aussi dans le catalogue de M. Cartier' ainsi que dans le Recueil des 920 Monétaires^. Ces divers auteurs Tout avec raison restitué à TArvernie et y ont trouvé le nom de Chassagne (Caasanvicot ou Caasanvico).
N° 10. — Enfin, je termine la série de Marsal par la reproduction d'un dessin de Mory d'Elvange'.
MARSALLO ; traces peu visibles d'une tête.
i^. TILO MONE ou DO MONET; type ordinaire de la croix avec C et A.
Cette pièce, de la collection Y. Nerb, pesait 10 grains ou 0,53 gramm. Son diamètre d'ailleurs était fort petit. Ce n'était sans doute qu'un denier d'argent ou qu'une fraction exceptionnelle du sou d'or (pi. vi, fig. 9).
YIC-SUR-SEILLE.
Après Marsal, et peut-être au même degré d'importance monétaire, se présente Vic-sur-Seille , dont, suivant Dom Calmet, « il est souvent fait
« BvUeiin de la Sceiété d'archéologie lorraine, pi. m, fig. 10>»i«.
> Rev. num, 1858 , pi. x, fig. 4.
> Rev, num, 1840, n* 49i.
* PI. 7, fig. 1.
> Voir les manuscrits conservés à Nancy.
mention, sous le nom de vicus ou de Bodesius vicus; par exemple, dans un titre de Gorze de l'an 933 , où il est dit : in pago Salinensi, loco qui vocatur Bodesius vicus ^ . »
Les Bénédictins' et Guillaume de Tlsle, traduisaient, au dernier siècle, Bodatius ou Bodesius par houeux^ et voulaient y retrouver Marsal, dont les fondations, à Tépoque gallo-romaine, ont été jetées au milieu d'un marais. Cette erreur était d'ailleurs accréditée par la phrase Patellas ad sol faciendum in vico Bodatio, seu Marsallo % dans laquelle seu était mal interprêté , en sorte que l'on pensait que le chroniqueur avait entendu parler, non de Vic-sur-Seille ou de Marsal, mais d'une localité qui se serait appelée indifféremment Bodatius vicus ou MarsaUum. L'historien de la Lorraine, après s'être, ainsi qu'on vient de le voir, nettement prononcé en faveur de Vic-sur-Seille , admet ailleurs que Marsal pouvait bien avoir été nommé Bodatium , tandis que Vie aurait été désigné par Bodesius vicus \ Mais toute incertitude cessera et on mettra hors de cause Marsal et le marais qu'il a remplacé, si l'on remarque que Bodesius, mot celtique latinisé a, comme une foule de noms encore usités en Bretagne, pour radical le substantif &o(2, bot, boden, bosquet, bois.
Quoiqu'il en soit, l'ancienneté de l'établissement désigné sous ce nom, est consacrée par une inscription de l'époque romaine, rapportée par Dom Gajot, et dans laquelle se trouvent les mots vicus Bodatius , que le bénédictin de Saint-Arnould déclare ne savoir interpréter *.
On pourrait, à la rigueur, attribuer à Vic-sur-Seille, outre les pièces qui
' Notice sur la Lorraine, mot Vie,
> Histoire de Metz, preuves, p. ii.
' Félibien, Histoire de Saint -Denis, preuves, p. 37.
^ Loc. cit., mol Marsal.
^ Antiquités de Metx, p. 78.
première race, publié en 1845 par M. Guillemot. M. Conbrouse^ dans son atlas y avait cependant fait un demi-pas vers la vérité ^ . La numismatique de ces temps reculés est encore si obscure que de telles erreurs sont inévitables dans des travaux d'ensemble ; les monographies elles-mêmes n'y échappent que difficilement.
Voici les monnaies qui me semblent devoir être attribuées sans hésitation à Vic-sur-Seille " :
« Catalogue det Monnaies de France, t. I, n»' i64,, 165, 166 et 167.
* Plus d'un amateur classe encore à Vic-sur-SeiDe les triern qui ne portent que le mot vieui. J'en ai donc réuni ci-après, et comme renseignement, les principales variétés. La diversité de leurs types suffirait pour prouver qu'ils n'ont point eu, les uns ni les autres, un seul berceau :
N» 1. +VVIC0 FIT; tète à droite.
i^. ANGIO MONET; croix longue sur deux degrés.
Pétau, pi. III ;— Bouteroue, p. 364, n<* iHi—Bev. num. 18iO; Cat, Cartier, n* 38; — Conbrouse, Cat., n* 862.
N« 2. YVIC FICIT; léte barbare à droite.
i^. ANGLO MVNET; croix à branches égales sur un piédestal.
Communiqué par M. de Coster.
N« 3. +I>0CMNEM0NI; tête barbare à droite.
i^. V Vie FIT; croix longue à double croisillon surun piédestal; croisette dessus ; des points dans le champ.
Pétau, pi. VI, n» 13;-- J^et;. num. 1840; Cai. Cartier, n* 278.
No 4t. +ELAMONIT; tête à-droite.
^. VVICVS FIT; même type qu'au numéro précédent, sans les points.
Petau, pi. III, no 13; — Bouteroue, p. 364, n^lO; — Bévue num. 1840; Cat. Cartier, n* 333; — Conbrouse, Cat. , 1045, attribuée à Quentovic; — Conbrouse, Cat., n* 863 avec ECA, 866 avec F LA.
No 3. +VVICCO FIT; télé k droite.
^. DVTTA MOHET; croix longue k double croisillon.
Mader, 3* partie, pi. 2, n» 38 ; — Cat. Cartier, n« 314 ; — Conbrouse , Cat., n» 864; — de Longpérier {Cat. RouiseaUf p. 70, n* 167) décrit ce triens et l'attribue, ainsi que les autres pièces portant le même nom de lieu, à Wyck, vis-à-vis de Maestricht, sur la Meuse.
No 6. + VVICO FIT; tète à droite.
^. -f-LESACNETIO; croix à branches égales sur trois degrés.
Becueil de$ 920 Monét., pi. 48, n» 3; — Conb., Cat., n» 872, avec HLESANELO, croix haussée;
NM . — BODISILIEO VIC ; buste impérial à droite, bandeau non perlé.
Bf. VVALTECHRAMNVS ; croix haussée sur un degré et sur un
globe; dans le champ, les lettres X, R, B et Y.
^Bwue ntim. iS40, Cat. Cartier, n» 518, arec LECSÂCNETIO; — Booteroue, p. 364, n« 16.
N<» 7. . . . ce VS T ; lélc à droile.
i^, HÂDSENVS; calvaire avec croix longue; VC dans le champ.
BeeuHl des 990 Monét., pi. 48, n« 6; Cai,, HÂDEEN VS, or fourré; — Bev. num. 1840, Coi. Cartier, n» 4S8 avec HÂDELENVS.
N» 8. VyiCVSC + VIl; tête barbare à droile.
i^. VNCCO ou VNLLO MONET; calvaire avec croix longue.
Reeueil des 9â0 Monét., pi. 48, n» 8; — Lelewel, pi. m, n» 28; — Rw, num, ; Cat, Cartier, n» 846, avec VVICVS CIVI et VNCCO MONET; plusieurs variétés.
No 9. +VVICS FIT; tète à droite.
i^. VNCCO ou VNLLO MONET; calvaire avec croix à double croisillon.
Beeuea des 9â0 JHonét., pi. 48, n» 6; — Conb., Cof., n» 867 avec HNCCO, n» 874 avec VNCCO, et n» 87S avec VNLLO. — Voir dans les Récréationê numitmatiques de Ihihy, pi. i, n* 7, un triens qui porte VVICCO FIT. — ^. VNCCO MONET; croix sur deux degrés.
No 10. + VICCO FIT ; tète barbare à droite.
1k. TODMOLINO; croix ancrée sur deux degrés.
Conbrouse, Cai., no 873, 24 gr. ; — Bouteroue, p. 364, no 17, avec -f- DOMOLVNO ; — Rev. num. 1840, Cat. Cartier, no 300; — M. Klein remarque que la signature du monétaire DomolenuM, pourrait militer en faveur de l'attribution à Vic-sur-Seille, dont une monnaie incontestable porte le même nom.
No il. VVICCVS? tète diadémée à droite.
1k, I FISGO MONET; calvaire avec croix potencée.
Bouteroue, p. 364, nol8; — Rev. num. 1840, Cat. Cartier, no 478; — Conbrouse (Cat.) note deux monétaires de Vie portant l'un LEO, sans autre indication, et au revers V VIC EIT ; l'autre, SCÂMONIT, nom d'un monétaire qu'il croit le même que EL A.
No 12. Une autre pièce bien connue du monétaire âfartuf, est attribuée par Lelewel ( JViim. du Moyen- Age, 1. 1, p. 43) à Vic-sur-Seille. Elle porte au droit MICVS CASTRO, ce qui, suivant Pelau (pi. t), et Bouteroue (p. 334), aurait voulu dire VVICVS CASTRO; son style, autant qu'on en peut juger par un dessin asses incorrect, et le type de la croix accostée des lettres CA, la rattacheraient, à la rigueur, à la Belgique première ; mais la présence du mol Castro ne permet pas d'accepter l'attribution du savant polonais.
Empruntée au Recueil des Monétaires S où elle est attribuée à Boudonville.
Or; poids inconnu (pi. vi, fig. 10).
Ce joli monument , que je propose de classer à Yic , bien que Bodisilieo ne soit pas tout-à-fail Bodesio, serait alors le plus ancien de cet atelier. Son style, en effet, le rapproche du triens de Metz, que j'ai décrit pi. iv, fig. 9; en outre il porte au revers B, V, initiales des mots Bodesio et vico, et l'on sait que la présence des lettres de T atelier monétaire a déjà dénoté à Metz et à Marsal une origine plus ancienne que celle des sigles G, A.
Que signifient maintenant les signes X et R du revers? Faut-il y lire XPISTVS REXî Faut-il y voir DECEM RATIONES ou mieux DECIMA RATIO et supposer que le numéraire spécial émis à Vie, était fabriqué avec le produit du dixième qui revenait sans doute à l'état sur la vente des sels '7
N» 2. — BODOSO VICO ; profil droit.
Bj. VVATECHRAMNV. . .M ; croix haussée , accostée des lettres C et A.
Or; collection du Musée monétaire'.
NO 3 _ DODESIO VICO; profil droit.
H(. VVANNECISILVS M; croix longue avec deux accessoires en manière de diagonale et peut-être les traces du C et de TA (pi. vi, fig. 11).
Dessin emprunté à Mader, qui y lisait Godesio et attribuait dubitativement la pièce à Goddes en Bourbonnais \ M. Conbrouse avait reproduit la version de Mader *.
< PI. m, fig. i3.
' Voir plus haut, page 109.
3 Voir le Catalogue de M. Cartier, n* 900, et le Catalogue raisonné det Monnaies de France, n* i86>»^.
^ Première partie, pi. i, n* i.
^ Catfilogue r€Usonné des Monnaies de France, n<* ^M.
N« 6. — DODESIO VICO; même type au droit.
^. TRASOALDVS MONET; croix pommelée, accostée des lettres Cet A.
Collection de M. Berge, (pi. .vi, fig. 14^*.
N« 7. — BODOSO VICO; même type qu'au n' 6.
H|. BOSOALDVS; croix pommetée, accostée des lettres C et A.
Pièce gra\ée dans Dom Calmet et rapportée par M. Conbrouse* qui la cite sans indication de provenance ; elle diffère peu de la suivante, qui se trouve dans Dupré de Geneste :
N« 8. — BODESIO VICO; buste à droite.
H|. ROSOALDVS MONET; type austrasien ordinaire, semblable à celui du n" 7.
La croix du revers semble avoir des branches inégales, mais c'est sans doute par suite d'inexactitude dans le calque fait par Dupré de Geneste, car ce triens a tous les caractères des monétaires de la cité messine, qui portent au revers la croix à branches égales , accostée des lettres C A (pi. VI, fig. 15).
Tous ces Trasoaldus, Rosoaldus et Bosoaldus constatent de nouveau cette affinité de noms que nous avons déjà signalée dans les Monétaires de Metz.
Nous terminons l'article de Vic-sur-Seille par la description d'une pièce d'or très-bas, peut-être d'argent, à légendes barbares. BODE + GISV? Tête à gauche tout-à-fait informe. Bj. + BERTONAVS; croix avec un globule dans chaque canton. M. Klein voyait, au revers, un T au lieu d'une croisette, et assemblant diffé-
^ BuUetin de la Société d* Archéologie lorraine, 1. 1, pi. m, fig. 1. * Catalogue raisonné des Monnaies de France, 1. 1 ^n® 16i«
remment les jambages isolés destinés à former les lettres, il arrivait à TVCIGIDINVS, version qui me parait inadmissible ^
Collection Beaupré; pesant i9 grains ou 1 gramme (pi. vi, fig. 16).
Par son style, et particulièrement par la présence des globes dans les cantons et par les grosses perles du grènetis (usage plus carlovingien que mérovingien), cette pièce est contemporaine des derniers chefs de race salique et appartient à la première moitié du YIII* siècle , époque où l'argent commençait à se substituer à l'or dans la monnaie légale.
M. Klein avait attribué à Vic-sur-Seille un monétaire que nous ne reproduisons pas ; il appartient à Brioux en Poitou (Briosso Vico) ".
MOYEN-VIC
Après les pièces frappées in vico Marsallo et in Bodesio vico, viennent des triens un peu plus rares émis dans un autre vicus situé entre ceux-ci, in Mediano vico , c'est-à-dire à Moyen -Vie. En effet Moyen-Vie faisait partie du pagus Salinensis et de la cité messine à l'époque dont nous nous occupons, et n'en aurait été détaché que vers 1065 '.
NM. — MEDIÂNO VICO; buste impérial à droite, style encore romain, bandeau non perlé et longue boucle retombant sur le cou.
H|. +WALECHRAMNO M; croix longue haussée sur des degrés et accostée des lettres C et A.
Dessin pris, il y a quelques années, sur un exemplaire en nature qui
< BuUêiin de la Société d' AreKéohgie lorraine, 1. 1, p. i35.
* Loe, Ht., pi. III, fig. 7.
' Voir la charte de Tévéque Udon.
appartenait à M. Camille Rollin; or, pesant 23 grains ou 1,23 gramm.
(pi. VII,fig. l)i.
Le monétaire Vualtechramne , que nous i'etrouvons ici , semble être le même que celui de la fig. 10 pi. vi. Il est certain que les triens signés de ce nom , sont les plus anciens de la série de Vie et de celle de Moyenvic ; mais la présence des sigles C et A annonce une époque un peu plus moderne que celle où s'employaient les initiales du nom de lieu*.
N° 2. — MEDIANO VICO FICI; buste à droite très-omé; bandeau retroussé , cou détaché et front saillant ; en un mot style exagéré , usité au milieu de la période mérovingienne dans l'ancien territoire des Mediomatrici.
fij. VALFECHRAMNO M; croix longue comme à la pièce précédente , mais sans degrés; dans le champ les lettres G et A.
Ancienne collection de Saulcy ; or un peu \ert ; pesant 24 grains ou 1,28 gramm. (pi. vii, fig. 2)'.
N- 3. — MEDIANO VICO; buste à droite.
Bj. + VVALFECHAMNO; croix pommetée à branches égales, haussée sur deux globules et accostée d'un C et d'un A.
Or, collection de feu le baron Marchant; pesant 23 gr. */2 ou 1,25 gramm. (pi. VII, fig. 3)\
' Lelewel, pi. ii, fig. 3; — de Longpérier, Catalogue RouiSêou, p. 61, n^ 1B3; — Conbrouse, Catalogue des Monnaies de France, n<> 530.
* M. Klein pensait que Waltechramne vivait sous Qotaire m ou sous Clovis III. Il est bien difficile d'assigner une date certaine aux monnaies non royales. Dans tous les cas le triens de Vie, signé par ce monétaire a précédé Tun et Tautre de ces règnes.
' Voir Lelewel, pi. ii, fig. i et Klein , Loe, cit., pi. m, fig. 9.
* Voir la fig. i, pi. 32 du Recueil des 990 Monétaires, sur lequel on lit Medianovieo et Valtechramnus.
N' 4. — MEDIANO VICO; type messin.
b}. + THEVDEMVNDVS MO; croix patlée à pointes aiguës, contribuant, avec la forme des lettres, à distinguer ce spécimen des précédents.
Or, ancienne collection de Saulcy; pesant 23 grains ^/i ou 1,26 gramm. (pi. vn,fig. 4).
N' 5. — Triens qui, s'il a été bien lu, serait une variante du n° 4 et porterait: MEDIANO VICO FIT et THVDEMVNDVS MO. Gonbrouse; poids: 23 grains ou 1,23 gramm.'
N" 6. — Autre pièce de Moyen -Vie, rapportée par Dupré de Geneste: MEDIANO VICO; buste à droite.
b}. +THEVDEMVIVAVS M; type ordinaire* (pi. vu, fig. 5). La légende du revers ne différait peut-être pas de celle du n° 4, car on a bien pu prendre le second V pour un A renversé, et le N pour un I suivi d'un V.
N" 7. — M ANO VICO; buste à droite, style de la cité messine.
H|. +RANTI MONETARIO; type ordinaire.
Manuscrit de Mory d'Elvange , calque pris sur un exemplaire en nature appartenant au sieur Block , marchand d'antiquités à Metz. Or; pesant 20 grains ou 1,06 gramm. • (pi. vu, fig. 6).
N^ 8. — MEDINAOC FA; profil droit.
i^. GAROALDVS M; croix accostée des lettres G et A.
Collection Dassy ; pesant 22 grains ou 1,17 gramm . *
^ Catalogue des Monnaiet de France, n« 529 1>^.
* Ce dessin se trouve aussi dans le dernier manuscrit de Mory d'Elvange , qui fait partie de la collection de H. Noël. Dupré de Geneste et Mory d'Elvange se communiquaient en général les dessins des raretés qui tombaient entre leurs mains.
' Cette pièce m'avait paru, au premier abord, appartenir à Marsal; mais les deux jambages placés audessus de la tête, et dans lesquels je vois un N, sont trop rapprochés pour qu'on puisse en faire deux L.
* Conbrouse , Catalogue des Monnaies de France, n'^ 529; — Cartier, Cat,, n« i2^.
DIEUZE
Dieuze fait encore partie de F ancien pagus Salinensis, où la fabrication du sel avait multiplié les vici et accumulé les ateliers monétaires. Il est donc possible que les pièces qui portent à l'ablatif absolu Doso vico, appartiennent à cette localité. Expliquons cette hypothèse :
Dieuze n'est pas l'antique Decem pagi \ qu'il faut chercher ailleurs sur la route romaine qui conduisait de Divodurum à Argentoratum ; mais si Dieuze remonte à la période mérovingienne , et si , comme le pense M. de Longpérier ', on l'a désignée longtemps en allemand par Dtiose', d'où, à l'aide de la prononciation aiguë de Yu germanique, serait venu son nom moderne, il ne serait pas de toute impossibilité d'attribuer à cette ville , ainsi que le propose le Recueil des 920 Monétaires , les pièces qui portent Doso vico ou Adoso vico. Mais dans ces mots Lelewel reconnaît Douxy, qu'il place auprès de Marsal, et Leblanc déclare son incompétence à ce sujet % tandis que M. Klein, considérant comme la légende normale la forme Adoso vico que rapportent les anciens auteurs, suppose que l'A était un Y renversé, ce qui lui donne Vdoso vico ou Vadoso vico *, puis considérant VadostiSy comme équivalent de Bodatius, Bodesius, A arrive à un atelier dont nous avons déjà parlé, c'est-à-dire à Vic-sur-Seille.
' Quelques antiquaires ont cru retrouver Deeempagi dans Bùpaing; M. Beaulieu (Archéologie de Lorraine, t. H) a revendiqué cette antique origine pour Tarquimpol.
* Ccaalogue Rcuueau, p. 237.
' Dieuze est appelée D V S A dans un titre de Tan 104S, dont on a encore à Verdun une copie authentique.
* Traité des Monnaies de France, fig. 4 et li des monétaires inconnus.
^ Vadosus , dans la haute latinité , veut dire guéable et a pu être pris plus tard dans le sens de marécageux,
Les deux numéros suivants sont copiés dans le manuscrit de Dupré de Geneste :
N- 2. — + DOSO VICO ; buste à droite.
i^. +BERTOALDVS MO; croix à branches coupées carrément ; dans le champ, C et A (pi. vu, fig. 8).
N- 3. — ADOSO VICO F ou DOSO VICO FA; buste à droite.
^. +BERTOALDO MN; croix ancrée accostée des lettres C et A (pi. VII, fig. 9)'.
La croix ancrée , que nous voyons apparaître pour la première fois , est inusitée dans l'est et le centre de la Belgique première ; sa présence sur le tiers de sou n° 3 est donc une raison pour refuser celui-ci à Dieuze et pour en rechercher le berceau plus loin vers l'ouest , et peut-être au-delà même des bords de la Meuse.
N" 4. — Autre appartenant au musée monétaire et présentant les variantes épigraphiques : +DOSO VICO FATO et BERTOALDO MOI. Je regrette de n'avoir pu me procurer le dessin de cette pièce *.
N** B. — Ce numéro accuse mieux le^ caractères austrasiens; bien que la croix du revers n'y soit plus cantonnée du C et de l'A , mais de deux signes représentant des V, des A ou des L. On a lu en général à l'avers : DOSO VICO + FATO pour facto; mais la première lettre du troisième mot n'est pas un F, et je préfère : DOSO VICOI + RATO ou DOSO VI COI X RATO, X étant pris pour décima et rato pour ratio, ration.
^ Voir Bouteroue, p. 336, n*^ li; — Leblanc, pi. 38'; — Eckart, p. 193; — Lelewel, pi. in, n* 13; — Reeuea des 990 Moniiairei, pi. 23, fig. 22. * eonbrouse ; Catalogue des Monnaies de France ^ n" 403.
Or, s'il y avait eu, eomme je Tadmets, quelques relations entre la monnaie de Dieuze et les produits de son puits salin , on pourrait interpréter cette légende comme celle du triens de Vie, gravé pi. vi, fig. 10, et supposer que le fermier Boccihidus rendait à l'Ëtat, en numéraire, le dixième du produit de la mine, et que les triens qu'il fabriquait servaient à régler les komptes de cette exploitation.
H|. +BOCC?HIIDO MONITA.
Ma collection; pesant 22 grains ou 1,23 gramm. (pi. vu, fig. 10) ^
N* 6. — +DOSO VICO écrit de droite à gauche ; tête informe à gauche. q|. Légende indéchifiTrable ; croix cantonnée en bas de deux points. Trèfr-petit module (pi. vu , fig. 11)'.
SALONE
Outre les puits de Marsal , de Vie , de Moyen-Vie et de Dieuze , puits qui ont dû donner naissance, suivant la théorie que nous avons exposée précédemment, à autant d'ateliers monétaires destinés à transformer les produits de la vente du sel , il existait une mine très-ancienne à Salone ', village qui , suivant le père Picard % avait été jadis une ville , chef-lieu du pays saulnois ou pagtis Salinensis \
* Le Catalogue RcuueaUf n^ 4My note une variété sur laquelle on lit Bœcino numita. < Reouea des 990 Monita&es, pi. 25, fig. U.
> Salone est aujourd'hui un village de Tarrondissement de Ghftteau-Salins (Meurthe).
* Bist. eeél. de Toul, p. 79.
* En effet cette localité est encore appelée, dans une charte de Charleniagne, Salona in pago Salninse, et dans une charte de Zwintibold, SaUma in pago Salnienei,
Nous aurions voulu pouvoir lui attribuer avec quelque probabilité le triens suivant, classé avec le signe du doute, par M. Cartier, à une localité du nom de Salon ^ Cette pièce, qui faisait partie de la collection de M. Conbrouse, a été également publiée dans le Recueil des Monétaires*; elle serait, par son type et s'il fallait réellement F attribuer à la cité messine, antérieure à l'époque où l'on vit apparaître la croix accostée des lettres CA.
+ SAL10NN0; tête à droite.
Bj. + SANTINO M; croix droite à branches longues (pi. vu, fig. 12).
Outre les vici qui précèdent, quelques ouvrages de numismatique ont placé dans le Saulnois un Novico ou Novovico qui figure sur un certain nombre de triens*; M. Klein pense qu'il a pu exister dans notre province un Neuf-Vie ou un Neuvic qui serait aujourd'hui complètement ruiné, et qu'à la rigueur ce vie neuf pourrait être l'un des trois vici qui précèdent , et peut-être Moyen-Vie qui , par son nom même , semble avoir été construit lorsque Bodesius vicus et MarsMutn vicus existaient déjà ^ ; mais cette hypothèse n'est pas confirmée par le type assez variable des monnaies qui portent Novo vico. Il faut donc renoncer à classer cet atelier dans la partie du nord-est de la France, qui fait le sujet de nos études'.
< Rev, num, 1840, p. \0i et pi. iri, fig. 11.
< PI. 41 , fig. 13.
' Caialoguê raiionné des Monnaieg de France, t. I, p. K7. ^ BuUetin de la Société d'arehéologU lorraine, t. I, p. 135. ' Voici pour mémoire la nomendalure des tiers de sou au nom de HfovofHco : N» 1. 4-FLAVLFVS M, tète à droite.
% -f-^ÛVOVICO FIT, monogramme du roi Contran.
Conb. Epreuves, pi. 78, n* 7 et Cat. 2, pi. 36* n« 7. — A la rigueur, Contran (voir le père Daniel, 1. 1, p. 131), aurait pu frapper monnaie en Austrasie, puisqu'en 384, ses troupes s'emparèrent de quelques
ATELIERS INDÉTERMINÉS
Voici encore quelques triens que les coUectianneurs lorrains rattachent avec plus ou moins de probabilité au pagus Salinensis et qui, dans tous les cas, doivent appartenir à la cité des Mediomatrici.
places de ce royaume sur lesquelles il avait des prétentions. C'est sans doute ce fait historique qui a donné lieu à rhypothèse en vertu de laquelle on avait supposé cette pièce frappée en Lorraine.
N» 2. NOYIGO; profil droit.
% BVYICINO; croix ancrée et haussée.
Conbrouse, Cat. K7i. — Rw. ntim. 1840, Cat, Cartier, 108.
N'' 3. -f-NOVOyiCO; tête informe à droite.
% DOMOLO MO ; croix ancrée sur une boule et sur deux degrés.
Conbrouse, Cat.y n* K7i. — Bouteroue, p. 270. . — Le type n'est nullement austrasien.
N« i. +FLA FOMON; tête à droite, diadème perlé.
%. NOVOYICO FIT MON; croix surmontée d'un arc.
RéeuêU du 990 Monét., pi. 33, n« 22. --Conbrouse, Cat., tffi^,--Rev. num, ïBiO, Cat, Cartier, 389.
N* S. NOVOVICO; tète bari>are à droite, surfrappée.
% FLANYLFVA ; croix à branches égales sur une boule.
RecwU des 920 Monéiairei, pi. 33, n* 23. — Rw. num., Cat. Cartier, n« 388.
N« 6. THEYALD; tête barbare diadémée à droite.
1^. -f- NOVOVICO; croix sur deux degrés.
Conbrouse, Cat., 376. — Rev. num. 1810, Cat. Cartier, 833.
N« 7. -f- NOVOVICO; tète à gauche, coiffée d'une sorte de toque.
^. THEODORICOM; croix avec points dans les cantons du bas.
Bouteroue, p. 33i. — Leblanc, Mon. , no37. — Conbrouse, Cat. , 373. — Rev.num. 18i0 , Cat. Cartier, n«812.
N« 8. NOVOVICO; profil gauche.
1^. TEVDO ; croix haussée.
Collection Dassy. ^ Conbrouse, Cat., 377. — Rev. ntim. 1840, Cat. Cartier, n"* 822.
No 9. NOVOVICO.
1^. EVOSIOIVL
Rw. num. 18i0, Cat. Cartier, nP 370.
NM. — VICO BOTVNISVT ou BOTANISAT; tête à droite.
1^. +LANDILINO MONIS FI; type austrasien à la croix pommetée, branches égales , cantonnée des lettres C et A.
Pièce d'or trouvée aux environs de Thionville en 184B *, faisant partie de la collection de M. Dufresne et pesant 1^21 gramm. ou 22 gr. ^/i (pi. vii, fig. 13).
M. Cartier a étudié le triens qui précède et a proposé de l'attribuer à Botans, localité des environs de Belfort (Haut-Rhin) % mais de Vautre côté de la chaîne des Vosges, les triens n'avaient pas le type austrasien ni surtout le type messin. Il faut absolument rapporter cette pièce à quelque localité de la cité messine, telle que Boust, village des environs de Thionville; mais l'attribution à cette localité est tout-à-fait hypothétique. On peut encore remarquer que le radical bod ou bot de Bodesio vico se retrouve dans cette pièce; serait-ce donc encore un spécimen à joindre à la série de Vie?
N* 2. — + EBORICVCIVST ; tête à droite, diadème retroussé et perlé, une rosace à six branches sur le manteau comme dans d'autres pièces de la cité messine .
H|. MANNO MO ENTAT V; croix à branches égales pommetées avec les sigles CA.
Cette pièce est rapportée sous le n^^T de la pi. 24 du Recueil des 920 Monétaires ; elle a évidemment le style de la cité messine et présente la plus grande analogie de type avec le n"" 2. La fin de la légende du droit semble comporter le mot de cité, mais on peut aussi, et par une inversion de lettres, y trouver la désignation de Vie. Nous avouons, du reste, que nous
* Un tien de sou à ce type a été décrit , pour la première fois , dans une brochure hollandaise , par M. Macaré , qui y lisait F^fieoMunis.
* Rev, num. iB40, p. i06 et pi. irii, fig. 3.
ne savons à quelle partie de l'ancien territoire des Mediomatrici cette pièce peut être rapportée. On Ta classée à la suite des pièces d'Evreux^ mais celles-ci ont des caractères tout différents (pi. vu, fig. 14).
N° 3. — Variété de la précédente :
EVCOITACETVIST; tête à droite.
i^. +MÂNRO MONETÂTIY; lettres pommetées; croix à branches égales; dans le champ ^ C et Â\
M. Cartier y auquel cette pièce a appartenu, considérait les lettres de la légende du droit comme inversées et y Usait Triée to civitas.
M. de Longpérier l'a attribuée à la Lorraine et spécialement aux environs de Metz ou de Toul*. Sou type la rattache, à mon avis, aux bords de la Seille (pi. viu, fig. 1).
Le Recueil des 920 Monétaires ' donne un tiers de sou d'or qui porte SORNEDIAVICO et dont le droit rappelle par son type le n* 3 des monétaires de Marsal \ Cette circonstance a fait croire à quelques amateurs qu'il a bien pu appartenir au pagm Salinensis. Mais le Saulnois ne possède que Sorneville dont le nom ait quelque analogie avec celui qui précède , et ce nom révèle une vtUa et non un viens. En outre le type du revers est tout-àfait insolite dans la Belgique première. U n'y a donc pas lieu de modifier l'attribution proposée par le recueil que je viens de citer.
* Voir Rev, num. 4839, pi. xtiii, fig. 26; Rev. num, 1840, catalogue n» B81 ; el Recueil des 990 Monétaires.
* Cai<Uogue Rousseau , p. 69.
' PI. i2, fig. i8.
^ Voir plus haut , page 132.
PAGUS SARAVENSIS.
SARREBOURG
Le Sarachowa superior ou partie méridionale du pagus Saravensis, aurait été, suivant quelques géographes, compris dans la cité AesLeuciK Mais le père Picard n'en parle pas dans les préambules de son Histoire ecclésiastique de Toul, et M. A. Digot ne doute pas qu'il n'ait toujours fait partie de la cité messine*. Il est certain que Sarrebourg a appartenu aux évêques de Metz dès F époque la plus reculée; c'était même, suivant Dom Galmet, un de leurs principaux domaines temporels.
Quoiqu'il en soit, et lors même que Sarrebourg aurait pu être revendiqué par la cité des Leuci , il était rationnel , avant de rétrograder et de pénétrer dans cette cité, de continuer à suivre la voie romaine de Metz à Strasbourg, et, quittant le pagus Salinensis, d'arriver à la station de PonsSaravi.
NM. — SAREDVRGO sans doute pour Sareburgo*; buste à droite; style de la cité messine , caractérisé par la forme du cou et le dispositif du bandeau retroussé.
b). +BOBONE MONE; très-petite croix dans un grènetis, sans les sigles G et Â, ce qui constitue un type spécial.
* M. de LoDgpérier partage celle opinion (CatcU. Rouueau, p. 86). > M S. cité.
' Voir, au sujet du remplacement du B par le D, la dissertation placée au n" 127 du Caiaiogue Rousseau.
Or^ pesant 23 grains ^/s ou 1,26 gramm. ; cabinet des médailles (pi. viii^ fig. 4).
N'* 2. — SAREBVRCO; buste tourné à droite, et, autant qu'il est permis d'en juger par le dessin de Leblanc*, du même style que la monnaie précédente V
i^. VVLTERICO MON; croix cantonnée de deux points, d'un C et d'un A.
Le nom de Vulteric ou Valter, est encore commun dans les provinces germaniques sur les limites desquelles était situé le Saracliowa.
M. Klein, qui a classé ce triens à Sarrebourg, l'indique comme remontant à Thiéri III (670-690); cette appréciation chronologique me parait admissible, bien qu'il soit difficile de classer les monétaires à des époques déterminées.
Or (pi. VIII, fig. 5).
W 3. — BILVCOVICORT; tête à droite.
fij. + BABONE MON; croix à base, accompagnée des lettres C et A.
Triens dessiné dans l'ancienne collection Marchand ; poids : 24 grains ^2 ou 1,30 gramm. ' (pi. viii, fig. 3).
Ne peut être attribué à Billy-sous-les-Côtes (diocèse de Verdun), parce que son type le rapporte à la cité messine , ni à Billy-sous-Mangienne , dont le nom s'écrivait Barundula''. D'ailleurs ces villagçs sont-ils assez anciens?
^ Traité des Honnaie$ de France, planche des monétaires inconnus.
' Le bandeau ne présente pas une courbure inverse à celle de la télé, comme dans toutes les pièces de 1 a cité messine, mais on connaît l'incorrection des anciennes gravures.
' On a fait faire à Metz, il y a une trentaine d'années, des clichés de cette pièce, qui ont pu être dorés depuis ; les amateurs devront donc examiner avec soin les spécimens qu'ils en rencontreront.
* Hittoire de Verdun, p. 379, pr«t4vw.
On \ient de voir que les monétaires de Sarrebourg s'appelaient Babone ou Bobimey et il existe , aux environs de cette ville , un lieu du nom de Buhl ou Bihl. La monnaie qui précède pourrait donc appartenir à quelque vie voisin de la Sarre j vers le point de jonction des Leuci , des Mediomatrici et des Tribocci. Biluco convient d'ailleurs à un vicus établi sur les galets d'alluvion si abondants dans les vallées vosgiennes^ car, de même que Bodesius nous parait venir de bod (bois), de même Biluco peut avoir pour racine le mot celtique bili, cailloux roulés.
Monnaie qui semble avoir appartenu à un château (cao pour castra) , et que M. de Saulcy, son possesseur, avait acceptée pour la cité messine, malgré la forme dure et aiguë des lettres de la légende.
DIIVIVATITACAO ou DIIVNA + NACAO, tête à droite.
i^. + OLERMANO MOAE; croix accostée des lettres C et A.
Or pur, pesant 1,24 gramm. (pi. vni, fig. 2).
CIVITAS LEUCORUM.
Le père Benoit Picard se platt à dénommer les nombreux pagi dont se composait la cité méridionale de la Belgique première ^ Nous n'avons pas à examiner si toutes ces subdivisions, et surtout celles qui s'appliquaient à la contrée montagneuse , avaient existé du temps des Mérovingiens ; qu'il nous
^ Hiitùire eeclMaêiique et poHUquê du dioeé$e et de la viUe de Taul, p. i5.
suffise de savoir que les pagi Scarponensis , Ttdlensû , Bedensis , Barretisis et Calvomontensis , les seuls dont nous ayons ici à faire la part numismatique^ sont cités dans les documents les plus anciens de l'époque romane.
PAGUS SCARPONENSIS.
SCARPONNE.
On pensera peut-être que j'aurais dû aborder la cité des Leuci par Toul qui, sous les Romains , en était devenu la capitale. Mais, ainsi que je Tai indiqué page 11, la ville de Scarponne, dès l'époque mérovingienne, semble avoir été détachée de son pagus , pour être incorporée à la cité des Mediamatrici^; dans tous les cas, ses monnaies, par leur style et leur effigie, rappellent complètement l'atelier de Metz, et la loi d'affinité des types nous aurait porté à les examiner immédiatement après ceux de la cité messine, lors même qu*en suivant la voie romaine de Metz à Reims, on n'eût pas rencontré Scarponne avant d'arriver à. Toul.
Si l'on s'en rapporte au témoignage des ruines qui existaient encore au dernier siècle , Scarponne , grâce à une excellente position entre les Mediomatrici et les Leuci, avait eu sous les Romains beaucoup d'importance*; mais cette ville, non loin des murs de laquelle les soldats de l'empire avaient , en 367, remporté leur dernière victoire , fut saccagée au
* Les divisions admimstratives, à peu près reproduites par les divisions religieuses , ont dû évidemment changer plus d'une fois; c'est ainsi qu'au X* siècle , Gorze figure dans les chartes, tantôt comme relevant de Metz, tantôt de Scarponne.
* Le père Picard cite l'inscription suivante, qui rappelle le nom de l'un des magistrats de Scarponne :
nn. VlAIIUM CDBAND. SaBBLLUB. Y. S. P. M. ScABP. QV. LbUC.
passage des Huns*, et après s'être quelque peu relevée pendant la période mérovingienne, elle n'était plus, au commencement du X* siècle, qu'un simple castrum*.
Aujourd'hui, il ne reste de l'antique Scarponne que Charpeigne , chétif hameau voisin de Dieulouard.
Au surplus les monnaies ne nous apprennent rien relativement à l'impor* tance administrative de Scarponne, sous la première race ; en effet, elles portent le nom de cette ville sans aucune qualification : mais il faut remarquer qu'il en est de même de Sarrebourg, de Salone et de beaucoup de localités qui occupaient, à l'époque mérovingienne, le rang de chefs-lieux de pagi. Ce sont les capitales des cités et les localités du dernier ordre, telles que les vici , les villœ et les castra , dont les noms , dans le langage métallique, sont suivis d'une désignation.
Voici la description des monnaies mérovingiennes de Scarponne :
NM. — .SCARPONNA FI; tête à droite, style de la cité messine; lettres à extrémités arrondies.
i^. + FAINULFO MONETA ; croix à branches égales terminées en boules ; dans le champ , C et A.
Collection Dufresne ; or, pesant 24 gr. */2 ou 1,30 gramm.* (pi. viii, fîg. 6).
N*» 2. — SCARPONNA FC; tête à droite.
Bj. +FAVNVLFO MONETNT; croix avec C et A.
Ce triens n'est qu'une variété du nM ; gravé pour la première fois dans le
' Dom Calmety Nùtiee de la Lorraine, mot Scarponne. * Vie du bienheureux Jean, ahbé de Gorxe,
' Mélangée d'Histoire ei de Numiematique, par le baron Marchant, p. 121. — Leiewel, Numiimaiique du Moyen -Age, 1. 1, p. 60. '
Recueil des 920 Monétaires, il avait été indiqué par M. Conbrouse , comme portant SCSCARDONNA*.
Or (pi. VIII, fig. 7).
N<» 3. — SCARPONNA FIT ; tête perlée à droite, d'un style plus barbare que celui des n"* 1 et 2.
1^. VVAECIVECVS MO; croix avec C et A.
Ancienne collection de Saulcy; pesant 24 gr. ^/a ou 1,30 gramm. * (pi. VIII, fig. 8).
N* 4. — SCARPONNA FIT; tête perlée semblable à celle du n" 3.
i^. + VVAREGISELVS MO ; croix avec C et A.
Or p&le ; collection Renault , de Yaucouleurs ; pesant 24 gr. ^2 ou 1,30 gramm. (pi. viii, fig. 9).
Cet exemplaire provient d'une ancienne collection ; il était connu de Dupré de Geneste , qui en a laissé un assez bon dessin.
Piège attribuée a tort a Dieulouard. — Avant de quitter le pagus Scarpanensis , j'ai un mot à dire d'un triens cité par M. Guillemot', comme étant de Dieulouard ^ Le château autour duquel s'est formé ce village, n'était pas édifié à l'époque mérovingienne ou, s'il existait, c'était
* Catalogue dei Monnaiei de France, p. i3, n* 686, d'après un exemplaire da mosée monétaire.
* ReeueU des 920 Monétairei, pi. il , n» 21 ; — Rev. nutn. 1840, catalogue Cartier, n« 89i. ' Catiitogue des légendei du Monnaiei méroving(enne$ , n» il6.
^ Dieulouard, relevait, au spirituel, de Tévèque de Toul et, au temporel, de eelui de Verdun. Ce dernier avait ainsi une sentineUe avancée dans le riche bassin où les petits souverains du voisinage avaient pris pied ; Tévéque de Toul, à Uverdun, le comte de Bar, à Mouson et le duc de Lorraine, à Preny, tandis que les hauts remparts de Toul et de Metz semblaient en marquer les extrémités.
comme partie intégrante du vaste système des fortifications de Scarponne ^ Suivant une charte de Thiéri, évêque de Verdun, Dieulouard n'avait point encore un ban particulier au milieu du XI* siècle. Il est donc impossible de faire remonter son monnayage à F époque mérovingienne. En outre son nom était Dei ctistodia et non Diviulihodo.
PAGUS TULLENSIS.
TULLUM.
Les tiers de sou n'ont, à Toul , ni le même type, ni le même style qu^à Metz ; ils varient au contraire, comme ceux de Verdun, d'une manière assez marquée, dans leurs caractères artistiques.
iY 1. _ +TVLLO CIVITA; tète à droite.
H|. + DRUCTOALDVS MO ; croix haussée sur un globe, accostée des lettres T et V, initiales du nom de la ville ; grènetis à pointes ou couronne de laurier.
Or; ma collection; pesant 23 gr. ^/^ ou 1,26 gramm. (pi. viii, fig. 10).
Ce type était connu de Mory d'Elvange et de Dupré de Geneste •.
N* 2. — + TVLLO CIVITA ; profil droit.
i^. +DRVCTOALDIVS MO; croix haussée avec T et V.
Variété épigraphique existant au cabinet de France.
N'* 3. — Spécimen où la légende du droit commence par le haut de la
* Dom Cdmet, Nùtiee de la Lorraine, mot Dieulouard.
* On le rencontre assez fréquemment dans les coUeclions; je ne pense pas cependant qu'il en existe de contrefaçons.
pièce et où le nom du monétaire n*est écrit ni comme au n"" 1 ^ ni comme au n"" 2.
+ TVLLO CIVITA.
i^. DRVSTO + ALIVS MO (pi. viii, fig. 11 )V
Bouteroue % qui lisait au droit Tuino , attribuait cette pièce à Thun ^ comté de Hainaut , mais ce lieu n'a jamais pu prendre le titre de cité.
NO 4 _ TVLLO CIVITATI ; tète à droite.
* Bj. SELEVICSELVSî Croix hausséesurunglobe;TetVdanslechamp. Cette légende, copiée dans Dupré de Geneste, avait peut-être été mal lue '. Or; poids inconnu (pi. viii, fig. 12).
N» 6. _ + TVLLO CIVITA; tête à droite.
H|. VODOTVS MONE; sorte de croix présentant des bras recourbés en croissants, autant du moins qu'on en peut juger par le crayon de Mory d'Elvange, qui indique que cette partie de la pièce était mal conservée; dans le champ, les lettres T et V.
Or, ancienne collection Montureux; pesant 18 grains ou 0,95 gramm. (pi. IX, fig. 1).
N» 6. — TVLLO C A; buste à droite.
b/. ARTOVALLVS MO; croix avec les lettres T, V, L, L (Tullum).
Ancienne collection du gardien des Capucins à Remiremont. Indiqué comme étant en argent ou en or très-bas et pesant seulement 14 gr. ou 0,7B gramm. (pi. ix, fig. 2)*.
' Petau, pi. lu. — Leblanc, n» 83. — Eccardus, p. 293. — Rev, ntim. 18i0, catalog. Cartier, n* 312.
> Page 364.
' Dom Calmei, i. V, pi. i, n» 36.
^ ManuscriU de Mory d*Elvange.
W 7. — +TVLLO CIVETATE; buate à droite.
i^. + AVDOALDO MONETARI; petite croix pattée à branches égales, élevée sur trois lignes de perles et accostée d'un alpha et d'un oméga , lettres symboliques empruntées à la numismatique byzantine.
Or (pi. IX, fig.3).
Ce triens , très-ancien , copie fidèle d'une monnaie d'argent de Maurice Tibère (582-602)*, aurait peut-être dû être placé avant celui que j'ai donné sous le nM. Il a été publié, pour la première fois, par M. Cartier, d'après un dessin que lui avait communiqué M. Bohl, de Coblentz*. J'ai moi-même fait reproduire avec soin ce dessin , bien qu'il me paraisse présenter des incorrections , ne fût-ce que dans cette sorte de base sur laquelle repose le buste, base qui, dans le spécimen en nature, n'était sans doute qu'une bordure de perles.
N* 8. — TULLO FIT; tête à droite, présentant, surtout par le dispositif du cou, un air de famille avec les pièces messines du Vil* siècle.
i^. LIBIRICYS MO; croix à branches égales, placée sur une boule, avec Ugnes de perles tracées diagonalement dans les cantons.
Or; ancienne collection de Saulcy; pesant 24 grains ou 1,28 gramm. (pi. ix,fig. 4)«.
N* 9. — Tiers de sou , auquel Mory d'Elvange a donné le type habituel des monétaires de la cité messine :
TYLLO CiyETAT;busteàdroite;cou raide; bandeau àextrémités relevées.
i^. + LYDO MONE. . . . Croix à branches égales, arrondies à leurs extrémités et accostée des lettres C et A.
* De Saulcy, numismatique byzantine, pi. !▼, (ig. i.
* Rw. num. iS40, pi. ti, fig. 84.
' Rev. num. i838, pi. x^ fig. 18; — Recueil dê$ 990 âionétaire$, pi. 4/d, n» 10; — M. Conbroiise, Catalogue raieonné dee Mùnnaiee de France, n* 887»^;^ Rev. num. 1840, catalog. Cartier, n* 582.
Or; se trouvait dans la collection Bayon et pesait 18 gr. ou 0,95 gramm. (pi. IX, fig. B).
N° 10. — TIILL? Tête informe à droite.
H|. TENIVSATI M? Croix sur un globe.
Ce trieiis, attribué à Toul, dans le Recueil des 920 Monétaires \ appartient peut-être réellement à cette ville, car la têle présente une grande analogie avec celle du spécimen que j'ai décrit sous le n"" 1 ; mais les légendes m'ont paru si incertaines, que j'ai renoncé à le faire graver. Le même motif me décide à passer sous silence la monnaie décrite par M. Conbrouse, sous le n"" 828 de son catalogue.
PAGUS BEDENSIS.
En sortant du pa^us TullensiSy on rencontre le pagus Bedensis. Dans la partie méridionale de cette subdivision territoriale, au centre d'un triangle formé par un coude de la rivière et par la voie romaine , existe r antique bourgade de Troussey , à laquelle , lorsque la numismatique française commença à être remise en honneur, M. de Saulcy tenta d'attribuer le tiers de sou suivant • :
Tête à droite; en légende : +TIRRVCIAC, nom qui, en effet, rappelle celui de Truciacum , qu'elle porte dans un acte du VIIP siècle.
Bj. GVNDOALDOX; croix longue \
« PI. 4ê, fig. ii.
* Observations numismat. ; Metz, 164i, n» 2; tiers de sou d'or de Sigebert [*' et de Childebert 11, p. 5. ' On peut voir la gravure de ce monétaire soit dans la brochure de M. de Saulcy, que je viens de citer, soit dans le Recueil des 990 Monétaires, pi. ^, fig. 12, ou dans Lelewel, pi. iv, n? 13.
M. de Saulcy, se rappelant la part que prit Gondoald à la restauration de la famille de Sigebert et les honneurs que Childebert II lui accorda , lisait au revers GVNDOAL DOX pour GVNDOAL DVX; mais comme la dernière lettre est incertaine, il me parait préférable de croire avec Lelewel que la légende est simplement GVNDOALDO M. D'ailleurs cette pièce, par son type, se rapproche beaucoup plus des monnaies frappées à Limoges au VIIP siècle, que des triens de Sigebert I". Elle appartient donc à l'un des pagi de la civitas Lemovicum *, à moins que l'on ne préfère y voir, avec M. Duchalais, un spécimen des espèces frappées par un monétaire arverne, dans un lieu nommé Trisac.
SORCY
Après avoir quitté Troussey, traversons la Meuse et nous entrerons dans le village de Sorcy, qui fait aussi partie du pagiLS Bedensis et auquel M. Duchalais a proposé de rendre un triens qui avait été primitivement attribué à Saucourt, en Picardie.
vSAVRICIACO FIT; tète à droite.
H|. +BOEFRIDVS MION'; petite croix à branches égales cantonnée de deux points (pi. ix, fîg. 6).
Le père Picard rapporte qu'on a trouvé un grand nombre d'antiquités à Sorcy, dont l'abbaye est célèbre dans les chartes de la deuxième race '.
^ Rev, num. 1851 ; art. de M. le comte de Gourgue, pi. xiv, iig. 16.
* M. Conbrousc {CatCLlogite dei Monnaies de France, n^ 683 ), indique la croix comme haussée; si Ton s'en rapporte au dessin que nous avons pris dans le Recueil des 920 Monétaires, la troisième lettre de la légende serait un et il faudrait lire Boofridus mion.
' Hist. eccl. de Toul, p. 75.
L'existence d'un atelier monétaire , présumée par M. Duchalais , n'aurait donc rien que de très-plausible y mais les produits de cet atelier auraient plutôt porté Sorciacus que Swniciacw * .
PA6US BARRENSIS.
NAIX.
Continuons la même direction^ pénétrons dans le pagus Barrensis et arrêtons-nous à Naix, village situé sur l'Omain, à l'endroit où s'élevait jadis la station de Nasium.
Naix devait être très-important à l'époque gallo-romaine*. Ptolémée le cite comme étant, avecToul, l'établissement le plus considérable des leuct; Dom Calmet; dans sa notice, rapporte que, de son temps, les gens du pays lui donnaient encore le titre de cité. Mais, à quelle époque, la ville antique a-t-elle été ruinée? C'est sans doute au V* siècle, temps de dévastation pour le nord-est des Gaules. Toutefois, suivant Frédégaire, Naix avait été fortifiée de nouveau sous Théodebert II d'Austrasie. On peut donc admettre qu'à une certaine époque de la période mérovingienne, cette localité déchue était encore un vicus protégé par quelques murailles et bien situé pour le commerce, à la jonction de deux routes romaines et à proximité de trois pagi *.
* Voir un titre de Piboo, évéque de Toul, de l*an 1076 ^ et un de l'empereur Conrad, de 1033.
* C'est de Nais que viennent les magnifiques coIUots de médailles romaines que Ton admire dans les verrières du cabinet de France.
' On sail que les marchés et ks foires, à l'époque romane, se tenaient en général sur les limites des subdivisions territoriales. Au moyen-Age, il en fut encore de même et l'on considéra, comme points neutres et francs de droits, certains emplacements silués & la frontière des petits états féodaux.
N* 1.— IDVLFVS MONETARIOS; buste à droite.
La terminaison en os et la largeur de la tête rappellent le triens de Dagobert, frappé à Àgaune^
i^. +NASIO VICV IN BARRENSE; croix à branches égales; une sorte de chapelet de perles retombe des bras et vient , après s'être recoupé^ aboutir à la croisette *.
Tiers de sou d'or (pi. ix, flg. 7).
Malgré les considérations qui précèdent et qui justifieraient sinon la forme Nasio vicu in Barrense , du moins la qualification de viens appliquée à Nasiumy ce type me semble d'origine équivoque , et si M. de Geneste , qui l'a rapporté 9 n'avait pas été un numismatiste très-éclairé , je ne douterais pas un instant qu'il ne fût le produit d'une industrie coupable qui se serait exercée au détriment des anciens amateurs lorrains.
La planche sur laquelle j'ai fait copier le dessin de ce tiers de sou était déjà gravée^ lorsqu'on m'en a apporté un exemplaire en or fin ^ pesant 1,15 gramm. Le flan est plus petit, la tète et les lettres ont tous les caractères mérovingiens, mais une tranche à arêtes aiguës et l'absence des traces d'écrasement si fréquentes à cette époque, m'ont laissé plus d'un doute sur l'existence d'un atelier mérovingien à Naûum.
NO 2. — NASIO VICO; profil droit.
i^. B IDVLFVS; croix.
Cette pièce est, par ses légendes, analogue à la précédente. J'ignore où s'en trouvait l'original. Elle est rapportée par plusieurs auteurs, mais sans dessin '^
' De Longpérier, Catalogw Rouneau, p. 52.
* Cet accessoire^ qui se retrouvera plus loin sur un trient de Verdtm, est semblable à eehii qui se voit au revers du monétaire Theudomêr (Catalogue Rousseau, n® 209). > Conbrouse, Catalogue raisonné des Monnaies de France, I. I, n« 806; — Leiewel, Num. du
Je n'ai pas fait graver les deux triens suivants , qui ont été attribués en général à Naix , mais qui me paraissent devoir lui être refusés. + NAIIIOVCF* ou NAIVOVCF*; tête à gauche.
H|, LENNO MONE; croix ancrée*.
+ N A SI VI ; tête à droite.
H|. PIPER ONE; croix sur deux boules et deux degrés , avec une étoile au milieu».
PIERREFITTE
Je ne reviendrai pas sur la question du monnayage de Bar-le-Duc , qui a été traitée plus haut. J'ajouterai seulement qu'il existe un monétaire qui porte d'un côté CASTRO BARRO, et de l'autre MAVRIVCTOS, mais qu'exhumé à Bar même, château très-ancien des environs de Tulle, il a été avec raison refusé à la Belgique, par M. Maurice Ardant*.
Pierrefitte (Petraficta) , située au nord de Bar-le-Duc , a servi de résidence aux premiers maîtres de cette ville ; suivant Dom Calmet , les Carlovingiens eux-mêmes y avaient eu un palais. Mais il y a plus d'un Pierrefitte en France; les triens suivants ne peuvent donc être attribués que dubitativement au pagus Barrensis.
Moyen -Age, T. I, p. 80; — Rev, num. iS40, catalogue Cartier, n** 165; — Guillemot, Catalogue, n'* 659; — Qoaèt, Reeherehéê sur les Monnaies firappéês à Verdun-sur- Meuse, p. 20.
^ Lelewel, Num, du Moyen- Age, pi. ir, iig. 37.
> Reeuea des 990 Monétaires, pi. 27, n» 8.
' Recueil des 920 Monétaires, pi. 35, n» 8.
^ Rev, num, 1851 , p. 255 et pi. xiy, fig. 4.
NM. — PETRA FIC; buste à droite.
Bj. HILDEBODVS MO ou ILDEBODVS MON? Petite croix sur une base ; double grènetis perlé ; reproduit d'après un dessin qui n'était peutêtre pas suffisamment exact.
Collection Boileau; or. (pi. ix, fig. 8)*.
N- 2. — PETRA FIT; profil droit.
H|. HILDEBERTVS M; indiqué par M. Conbrouse comme faisant partie de la collection Dassy *.
N* 3. — PETRA FICIT; buste à droite.
H|. HILDEBERTVS ; croix à tige longue, pattée et haussée sur un globe.
Or (pi. IX, fig. 9).
Cette pièce ressemble tellement à la précédente, qu'elle a dû être classée également parmi les monétaires, quoiqu'elle ne soit pas suivie de la lettre M et que Leblanc , auquel elle est empruntée , Tait considérée comme étant royale et appartenant à Childebert II '.
N° 4. — PETRA FICTA; buste à droite.
1^. +H + DASMO; croix sur deux degrés; grènetis double.
Collection Rousseau \
^ Rw. ntim. 1839, pi. ix, fig. 11; — Rêv. num. iS40, catalogue Cartier, n*" ^9; — Recueil de$ 920 Monétaires, pi. 36, n*" 15; — Conbrouse, Catalogue ^ n"* 1024. * Catalogue des Monnaies de France, t. II, n<» 1022. ' Voir plus haut, page 102.
^ Conbrouse, Cotai, des Monnaies de France, t. II, n* 1023 ; — Rev. num, 1840, cat. Cartier, n® 4S7.
Pour en finir avec la cité des leuci, il me reste à dire que le nom vulgaire d'un village du pagus Calvomontensis , situé à quelques kilomètres de Nancy, se reconnaît sur un tiers de sou de la collection Norblin , portant VINDOVERA FIT, et + CHRODOLADVS. Mais le Vendœuvre lorrain n'est pas cité avant le X* siècle *, tandis qu'un chef-lieu de canton du département de l'Âube figure sous la même dénomination , dans les historiens du IX* siècle. Il faut donc, avec M. Ghabouillet *, faire pencher la balance en faveur de la Champagne.
Je n'ai pas non plus donné place à un tiiens qui fait aujourd'hui partie de la collection de M. Monnier, de Nancy, et qui m'avait été communiqué comme appartenant à Ëpinal et devant par conséquent trouver place dans cet ouvrage. Le type de ce curieux monument consiste, d'un côté, en un profil droit, à cheveux hérissés, entouré des lettres SPINÀ ou SPIRÂ; de l'autre, en une croix recroisettée , érigée sur un globe placé lui-même sur un degré , avec les mots BODY M ?
Ëpinal, SpinaUum, ne doit son origine qu'à Thiéri I", évéque de Metz. Dom Galmet pense , il est vrai , qu'il existait antérieurement dans le pagus Calvomontensis , un château auquel on donnait le même nom ; mais il est plus plausible d'admettre que le monétaire Baudu , si toutefois sa monnaie porte bien SPINÂ , vivait dans une des localités de France appelées Epinay, Epinoy ou Epine.
Dupré de Geneste, sans doute sur la foi des auteurs de son temps*, attribuait à Savigny (Savinianus) , village du pagus Segintensis , un triens
* Vie éTAdatbûron , évêque de Mets.
* Rev. num. iS40, p. 4S7.
> Péuu, pi. ▼, n» 7 ; — Bonlcrpue» p. 589, n* 21; — LebUme, n« (M>; — Ëccardus, p. 293.
sur lequel il lisait SEFINIACO. Cette pièce, signée par le monétaire GVNDENVS, n'appartient pas à la Belgique première *.
Enfin, je crois utile de prévenir les amis de la numismatique austrasienne, qu'il faut aussi renoncer au plaisir de doter Senones d'une monnaie mérovingienne. Quelles que soient les convictions de Dom Calmet au sujet des privilèges qu'aurait eus son abbaye dès le milieu du VIP siècle, et quoiqu'un auteur plus récent ait indiqué le triens qui porte Senanas , comme appartenant indifféremment à Sens ou à Senones*, il est bien difficile d'admettre qu'un couvent situé dans les montagaes et entouré d'un sol où saint Gundelbett avait, le premier, introduit la charrue, ait, avant l'extinction de la première race royale, acquis assez d'importance pour posséder une administration monétaire.
CIVITAS VERODUNENSIUM.
Passons maintenant à la plus petite des cités de la Belgique première ; c'est-à-dire à celle des Verodunenses. Elle parait n'avoir renfermé qu'un petit nombre de subdivisions, que je me dispenserai d'énumérer, car la numismatique nous conduira seulement dans les pagi Verodunensis et Dulminsis.
* Voir le catalogue de M. Guillemot, v9 853, mots Sevigny^ Swignae, s RteueU des 930 Monétairu, pi. il , n* 25.
PAGUS VERODUNENSIS.
VERDUN
On a vu plus haut une monnaie royale frappée dans F atelier de Verdun. Voici maintenant de nombreux monétaires qui peuvent lui être rapportés , quoiqu'ils ne présentent pas d'uniformité de caractères et que l'on connaisse d'autres villes trèsnanciennes qui portent ce même nom '.
Si, parmi les tiers de sou que nous allons décrire, il en est dont les types soient inconnus au reste de la Belgique première, il ne faudrait pas en conclure d'une manière absolue qu'elles n'appartiennent pas à Verdun-sur- Meuse, car cette ville, située sur les confins de l'Austrasie, n'a pas constamment fait partie de ce royaume , et son atelier monétaire a pu recevoir des ouvriers d'outre Meuse, et avec eux les usages artistiques de la France.
En considérant la croix haussée comme étant à Verdun le type le plus ancien, de même qu'il le fut chez les Leuci et les Mediomatrici , nous commencerons par la pièce suivante :
NM. — VEREDVNO FIET; buste à droite; double collier de perles; tète nue , n'ayant plus le bandeau retroussé qui se voyait dans les monétaires de la partie orientale de la Belgique première, mais rappelant quelque peu le faire messin par la saillie de l'occiput et par la forme du cou.
i^. FRAGIVLFVS MV; croix à tige longue et pattée, haussée sur trois globes.
* Verdun, nom générique formé de deux mots ceUiques signifiant eau et hauteur, convenait aux nombreux établissements défensifs créés par les gaulois sur le bord des rivières. Parmi les localités nommées encore Verdun et ayant eu de Timportance dans les temps anciens, on peut citer Verdun-sur-Doubs , Verdun (Âriège) et Verdun-sur-Garonne (Tam-et-Garonne).
Dessin pris à Gand, sur une monnaie de la collection de M. Serrure; poids 1,28 gramme ou 24 grains ^2 (pi. ix, fig. 10) \
Un autre exemplaire de cette pièce se trouve au Cabinet des Médailles*.
N** 2. — Variété de la précédente, existant dans la collection de M. Ch. Buvignier, et dans laquelle le nom du monétaire est écrit avec un N, FRANGIVLFVS'.
On a cité Angiulfus parmi les monétaires de Verdun*; c'est une erreur. Le triens gravé dans Petau avec ce nom% enrichit encore le cabinet de France et doit être restitué à Orléans, ainsi que l'a fait M. Cartier*.
Il faut classer à la même époque que le n"" 1 , ou même à une époque plus reculée, et considérer comme étant indubitablement de Verdun-sur- Meuse, le triens suivant , qui est analogue à ceux que nous avons fait graver parmi les plus anciens de Metz , sous les figures 5 et 6 de la planche iv .
N* 3. — + VIRDVNO FIT ; tète à droite d'un bon style.
1^. + DODO NI MONITARIO ; croix longue sur une base, ornée à
son sommet d'un chapelet de perles; dessous, une boule; dans le champ, VII. Les quatre dernières lettres de la légende forment exergue.
Cabinet de la ville de Metz; or pur; pesant 23 gr. ^2 ou 1,26 gramm. (pi. IX, fig. 11).
Cette pièce, d'une finesse d'exécution que le dessin n'a pas rendu com-
* Bouieroue p. 370; — Recueil des 920 Monétaires, pi. i8, n"" 29; — Catalogue des Monnaies de France, 1. 1, n* 89i;— Atfv. num. iS40, catalogue Cartier, n* 39i.
* Qouei, Recherches sur les Monnaies frappées à Verdun-sur-Meiue, p. IB, n^'^M, ' Qouety Loc. cit. p. 15, n* 10.
^ Cataiogue des Monnaies de France, 1. 1, n» 890; — Cloue! , Loc, cit, p. 11 , n* 12.
* PI. V, n» 17.
* Rev. num. iS40, catalogue, n® 39.
plètement^ présente au droit ^ une ressemblance frappante de type et de style avec un triens du Vil* siècle , en or pur, de même diamètre et pesant également 1,26 gramme, mais frappé dans le midi du royaume d'Austrasie, à Clermont-Ferrand \
N* 4. — DODO MVNET*; buste à droite, avec une lourde boucle de cheveux retombant sur le cou.
H|. + VEREDVNO FIT ; croix à base haussée sur un globe et accostée de deux croisettes.
Pièce contemporaine du n* 3, et appartenant, par conséquent, à la fin du VI* siècle ou au commencement du VII*.
Or fin, collection de la ville de Metz; pesant 23 gr. ^/s ou 1,26 gramm. (pl.ix,fig. 12)".
N" 5. — . . .VERDVNO FIT; tête à droite avec double bandeau uni et cheveux hérissés.
1^. DODO MVNET; croix à base, haussée sur un cercle.
Exhumée aux environs de Metz, bon or ; ma collection ; pesant 1 ,25 gramme (pi. X, fig. 1).
N- 6. — VERDVNO ; profil droit.
H|. DODO MV.MET; croix haussée.
Collection Dassy, pesant 24 grains ou 1,27 gramme \
N" 7. — Autre variété du n** 5, décrite pour la première fois par M. de
A Voir ma Notice iur les Monnaies méroving, de la coUeeiion de ilf. RenauU, de VaxteouUurs , p. 26.
9 C'est à tort que la lig. 12, pi. ix , donne au D la fonne d'un B.
' Gouei, Recherches sur les Monnaies frappées à Verdun-sur- Meuse, p. ii, n* tf.
* Catalof/ue des Monnaies de France, 1. 1, n» 892^*'.
Saulcy, sur un dessin qui, malheureusement, semble assez incorrect*; reproduite depuis dans plusieurs ouvrages*.
VERIDVNO FIT ; tête à gauche.
H|. DODO MVNET; croix à base, haussée sur un cercle et accostée de deux points.
Poids: 24 grains ou 1,27 gramme (pi. x, fig. 2).
Le nom de dodo qui se retrouve dans les n"* 3, 4, 5, 6 et 7, se prononçait doudou; il s'employait encore familièrement en Lorraine au dernier siècle.
N* 8. — + FIT VIRDVNO ; tête barbare à gauche, i^. +OTOTTOLENO M ou OTTOLENO M + OT; croix haussée sur un globe et cantonnée de points.
Musée monétaire* (pi. x, fig. 3).
N" 9. — VIRIDV...FIT; profil droit à la romaine; deux points devant le front.
1^. + RA ; croix à tige longue, dans une couronne de laurier.
Ce trienSy remarquable par la bonne exécution de la tête, est assurément plus ancien que les pièces gravées sous les n"* 1 , 2 et 3 de la planche x ; et si, cette fois, on n'a pas suivi Tordre chronologique, c'était afin d'épuiser les monétaires signés d'un même nom , ou d'un nom ayant le même radical.
Or; collection de M. Daubrée (pi. x, fig. 4).
I Rev, nwn, 1838, pi. x, fig. 19.
* Leiewel, pi. ly, fig. 12; — RectteU des 920 Monétaires, pi. i8, n<» 26; — Catalogue des Monnaies de France, 1. 1, n* 892 ; — Recherches sur les Monnaies frappées à Verdun-sur-Meuse, p. 14, n* 6.
' Le denier que j'ai fait graver a été copié dans la Rev, num. 1836, pi. xi, fig. 14. On peut consulter le Jttfc. des 920 Monétaires, pi. 4S, n*Z\, les Recherches sur les Monnaies frappées à Verdun-sur- Meuse, p. 17, n« 16, et le Catal. des Monnaies de France, 1. 1, n*« 893 et 894.
N*' 10.— VIRIDVNO FIT; buste à droite semblable au précédent,
ni. +RATIALANO MONTI, suivant le catalogue de M. Guillemot, ou +RANDELCIVS MONTI, suivant M. Clouet.
La première lecture me paraît préférable, autant du moins que Ton en peut juger par une empreinte en cire que je dois à l'obligeance de M. Clouet lui-même.
Tiers de sou d'or découvert près de Longuyon, en 1837; pesant 23 grains ou 1,22 gramme (pi. x, fig. 5).
N" 11. — M. Conbrouse décrit un triens du cabinet Sivard Beaulieu, dont on n'a pas le dessin et sur lequel on aurait lu d'un côté: VIRIDVNO, et de l'autre RANVLEVS*.
N« 12. — VIRDVNO FITVR; tête à gauche.
H|. AMBROVALD; croix haussée sur un globe, ancrée par le haut et accompagnée de deux points* (pi. x, fig. 6).
NM3. — + VIRIDVNO ; buste diadème à droite.
i^. VNDENICACO MVNT; croix à branches égales, cantonnée d'un C et d'un V, ou mieux d'un C et d'un A renversé et non barré, lettres que nous avons vues si souvent au revers des monnaies messines du Vn* siècle, mais qui ne se sont montrées qu'une fois sur celles de Toul.
Spécimen de la précieuse trouvaille de tiers de sou qui a eu lieu en 1840, dans le pré de l'ancienne léproserie de Sommières, commune de Saint- Aubin , département de la Meuse , à quelques mètres de la voie romaine qui conduisait de Tullum à Nasium '.
* Caicd. de» Monnaiêt de France, n^ 704.
* Bouteroue, p. 370; d'après un exemplaire de la collection Qapisson.
> Reeherehes sur les Monnaies frappées à Verdun-sur- Meuse, p. iS, n* 3.
N« 14. — + VIRDVN . . FI . T ; télé à droite.
H|. ... I SELENO MON; tsroix ancrée (pi. x, fig. 7).
Pièce à belière, exhumée à Sisbert's vrold avec celle qui a été décrite sous le n" 5 de la série de Marsal. Collection du R. D' Fausset de Heppington (pi. X, fig. 7)*.
N* 15. — Le triens placé sous ce numéro porte jle mot civitas; il est donc exclusivement attribuable à Verdun-sur-Meuse , seule ville épiscopale de ce nom. En voici la description , d'après un dessin de Mory d'Elvange.
TASSALO MO ; tête à droite.
Hf. VIRIDVN.M CIV; calice surmonté d'une croix et présentant la forme des vases sacrés de l'époque romane.
Or; ancienne collection Dordelu ; poids: 22 grains ou 1^7 gramme (pi. X, fig. 8).
N"" 16. — Tête à gauche, flan anépigraphe ou légende effacée.
H|. VIRDVN CIVITAS; petite croix pattée à branches égales, entourée d'un grènetis (pi. x, fig. 9).
Collection de Dom Fleurant ; indiquée par Dupré de Geneste comme étant d'argent et ne pesant que 20 grains ou 1,06 gramme. Le revers semble en effet appartenir à une obole carlovingienne ; mais l'avers porte une tête, type bien rare sur les pièces d'argent de la deuxième race. Ce n'était peut-être qu'un triens mérovingien en argent très-bas.
N** 17. — Voici un tiers de sou qui, suivant la loi des types, aurait dû passer après la figure 3 de la planche x , ou tout au moins avant les deux
' Un dessin plus correct que celui que j*ai reproduit , a été donné par M. Cartier (Itet^. num» iSil, pL i, fig. 8).
monétaires à la croix ancrée , mais Textréme barbarie de son exécution et l'abaissement de son titre m'ont déterminé à le classer après tous les autres, comme étant réellement le moins ancien :
+ VIRIDVNO; tête informe à droite, rappelant le style de la cité messine y légende boustrophédone.
b|. . . . EIGILAYDË . . . dans le champ , une croix potencée à branches égales, haussée sur un degré, a^ec un point dans chaque canton.
Or bas; pesant 22 grains ^2 ou 1,20 gramme (pi. x, fig. 10).
M.Clouet cite une pièce de la collection Rousseau, également en mauvais or, portant une inscription circulaire, dans laquelle il voit eicilance\ et que M. Conbrouse traduit par eicûauce *.
Je dois dire ici que Thierreville , village voisin de Verdun , a été dépouillé de la belle série monétaire , à monuments si variés , qui lui avait été attribuée par M. Eloy Johanneau *. On peut consulter ce que j'ai dit à ce sujet dans ma notice sur les monnaies mérovingiennes de la collection de feu M. Renault, de Vaucouleurs*.
PAGUS DULMINSIS.
DUN
Descendons maintenant le cours de la Meuse et nous rencontrerons dans le Doulmois ou pagus Dtdminsis , l'ancienne ville de Dun , qui , comme
* Reeherehei iur les Monnaieê frappées à Ferdun-tur-JIfatae, p. i5, n<> 9.
* Caial. des Monnaies de France, i. II, n« 1042. ' Rev, num. 1839, p. 189.
* MeiB, 1851 , p. 27 ei saivantes.
Dieulouard^ a eu son numéraire spécial à la fin du XI* siècle, c'est-à-dire au temps de l'évèque Richer. Mais, bien que les ateliers entretenus au moyenâge aient le plus souvent existé dès l'époque mérovingienne, il faut quelque témérité pour attribuer à Dun-sur-Meuse les tiers de sou d'or qui portent DVNO, car l'observation que nous avons faite au sujet de Verdun, s'applique à plus forte raison à Dun, qui voulait simplement dire lieu élevé ^
NM.— +DVNO FITVR; profil droit.
i^. SVVIDS M; croix haussée.
Description extraite du catalogue des monnaies de France, 1. 1, n"" 413 ^
N« 2. — DVNIS FIT ; tête à droite.
Hl. VEDIVSî?; croix longue pattée et haussée sur un globe, accostée des chiffres V et II (pi. x, fig. 11 )'.
N« 3. — DVN ; tète à droite.
H|. EVDO + CINVS; croix longue sur une base entre deux caractères qui semblent être un A et un V (pi. x, fig. 12)».
Je ne connais pas en nature les deux pièces précédentes, empruntées, la première à l'ouvrage intitulé PatUi Petavii veterum numismatum (pi. m, n"" 16), la seconde, à la Numismatique du moy enrage par Lelewel (pi. iv, n"" 8). Elles sont en général considérées comme appartenant à Ghàteaudun, mais les triens de cette ville portent , non pas Dunum ou Dunis, mais Castedunum , forme épigraphique qui est devenue plus tard Dunis Castellum.
' Dun, hauteur, dictionnaire de Le Gonidec.
* Voir aussi la Rev. num, 18iO, caUdogue Cartier, n« 776 , et les Reeherehes sur Um Monnaies frappées à Verdun'Sur-Me%ue, p. 18.
s M. Gonbrouse, Catalogue des Monnaies de France, t. I, n* Mi, décrit, sans indication de provenance, une pièce qui aurait porté DVNIS et au revers de laquelle on aurait lu I Y SE. C'est peut-être la même que celle que nous décrivons sous le n^ 2.
^ Caiaiogue des Monnaies de France, 1. 1, n* il2 ; — Rev, num, 1840, catalogue Cartier, n* 548.
Ainsi que je l'ai annoncé page 12, nous nous renfermons, pour l'étude des monnaies mérovingiennes, dans les limites assignées, vers le lY* siècle, aux antiques cités gauloises ; je ne parlerai donc pas de Mouzon, ville située un peu au nord de Dun , sur la rive austrasienne de la Meuse , et dont la monnaie « se rapproche singulièrement des triens si caractéristiques frappés à Metz au Vn* siècle*.
Mouzon , en effet , avait été compris dans la Belgique seconde et depuis dans le diocèse de Reims , ainsi que le prouve une lettre écrite par Saint- Remy à Falcon de Tongres'. La reproduction du type messin peut s'expliquer d'ailleurs par l'émigration d'un artiste ou par l'incorporation momentanée de Mouzon à la circonscription qui relevait de Metz.
J'ai tout-à-l'heure rappelé que les monnaies précédemment attribuées à Thierville avaient été bannies de cette monographie. La même exclusion atteint le beau triem ayant au droit un buste avec +TEODVLFVS MOT, au revers une croix avec +MAVGONACO et classé naguère par Lelewel à Mangienne. Le savant polonais Usait en effet, sur un exemplaire mal conservé, M ANGIONCO d'où il faisait Mangionne etMangienne ^ Mais, dans les chartes, le nom de Mangienne s'écrivait Maginia^ Maginium ou Maginensis sylva.
Le triens qui porte MAVGONACO appartient à l'une des localités étrangères à la Belgique, qui se nomment Maugny ou Magny, Maugnac ou Magnac \
* Recueil des 9S0 Monétairet, pi. 32, fig. 17. On avait atlribué le triens dont nous venons de parler à Mouson-sor-Mosslle ; mais ce vieux château, qui domine Pont-à-MouMon, te nommait Montio, Montiaeum et non Moeomague ou Jfosomo (Dom Galmet, notice). La jurisprudence numismati([ue a été parfaitement fixée à ce sujet par M. de Longpérier {Catalogue Rousseau, p. 62).
* Voir pi. lY, fig. 12, Itf et 16 et pL v, fig. 1 , 2, 3, i, S et 6. s ConeUia GaUia, de Sirmond, p. 203.
* Numismatique du moyen-âge , 1. 1, p. 80.
» Recueil des 920 Monétaires , pi. 30, n« 8.
DENIERS D'ARGENT
Aux monuments de la première race se rattacbent des deniers dont j'ai déjà parlé ^ et que l'on considère en général comme appartenant au commencement du Vni' siècle y c'est-à-dire à l'époque de transition pendant laquelle l'argent s'est peu à peu substitué à l'or dans les ateliers monétaires de la France*. Leur type, trè&-simple, se compose, au droit, d'un D majuscule, au revers, d'un M et d'un E accolés. C'est sur la présence de ces deux dernières lettres, initiales du mot Mettis, que je m'appuie pour ajouter quelques lignes au chapitre que j'ai consacré aux monnaies mérovingiennes de la Belgique première. Mais, il faut le reconnaître, l'atelier de Melle, qui allait prendre , sous la deuxième race , une si grande importance , et dont les mines de plomb argentifère s'exploitaient peut-être dès cette époque, aurait aussi des droits à faire valoir. En outre, on trouve dans le Recueil des 920 Monétaires S un denier attribué au midi de la France et offrant, au droit, la plus grande ressemblance avec ceux dont nous allons nous occuper. La question est donc encore livrée au doute et si nous avons donné crédit à l'une des solutions qu'elle comporte, c'est que ces monnaies se
* Voir plus haut, p. 24.
* La facture hardie ei grossière de ces deniers a paru, à quelques antiquaires, les rapprocher au contraire de l'aaliqne saiga des Francs; ils appartiendraient alors, non au déclin, mais à l'origine du monnayage méromgien.
> PI. 25, fig. i.
rencontrent fréqueniment à Metz, et que Topinion de M. de Saulcy forme un précédent dont il faut tenir grand compte'.
NM . — Type composé de deux systèmes de lignes parallèles se recoupant à angles droits.
i^. M majuscule; au-dessus et au-dessous, des signes abréviatifs; grènetis à grosses perles (pi. xi, fig. 1).
N"* 2. — D ; signe abréviatif au-dessous.
i^. ME ; ancienne collection de Saulcy; pesant 25 gr. ^2 ou 1,35 gramme (pi. XI, fig. 2).
Le D peut être considéré comme initiale du nom de Thiéri *, roi titulaire de TAustrasie de 720 à 737, c'est-à-dire pendant que Charles-Martel était roi de fait '.
N* 3. — D ; signe abréviatif au-dessous.
i^. M et E écrits de droite à gauche.
Ancienne collection de Saulcy ; cuivre fourré d'argent ; exhumé aux environs de Commercy (pi. xi, fig. 3).
N"* 4. — Exemplaire présentant une modification dans la forme du monogramme ; ma collection ; a été découvert à Metz ; ne pèse que 0,80 gramme ou 16 grains, mais n'est qu'en cuivre fourré d'argent (pi. xi, fig. 4)
N* 5. — D avec signe abréviatif au-dessus* i^. Analogue à celui du n"" 4 (pi. xi, fig. 5)\
1 Rêv. num. 1838^ p. 271.
* On verra plas loin le nom de Thiéri écrit encore par un D sur des monnaies frappées à Metz au X' siècle. ' M. VoQlemier voyait au contraire dans ce D l'initiale du nom de Dagobert {Rw. num, iS40, p. 37). « Recueil d$i 920 Monétaires, pi. 23, fig. i.
N** 6. — Variété du numéro précédent où les deux lettres du revers sont surmontées d'un trait horizontal ; pesant 21 gr. ^/s ou 1,14 gramm. ; mis au jour dans les déblais de la citadelle de Metz (pi. xi, fig. 6).
N* 7. — Autre où le trait dont je viens de parler, est remplacé par un fragment de grènetis à pointes aiguës.
Ancienne collection de Saulcy ; pesant 19 gr. ou 1 gramm. (pi. xi, fig. 7).
N* 8. — D avec croisillons et accessoires extérieurs.
i^. Monogramme dans lequel on peut encore découvrir un M et un E.
Collection de la ville de Metz; pesant 18 gr. ou 0,95 gramm. (pi. xi, fig. 8).
N" 9 et 10. — Deniers portant un D à Favers, mais au revers, des lettres qui n'ont plus aucun rapport avec le numéro 2 où se montraient clairement un M et un E. Le premier, gravé sous la figure 9, a été trouvé dans les ruines de Grand (cité de Toul, pays de Soulosse), et appartient à M. Benard de Sermaize; le second, reproduit sous la figure 10, a été découvert à Metz et M. de Saulcy a proposé d'y lire deodericus rex.
MONNAIES CARLOVINGIENNES
Les monnaies carlovingiennes * de T Austrasie et du royaume de Lorraine, composées de deniers d'argent et d'oboles * ayant exclusivement le caractère royal, ne constatent Fexistence que d'un petit nombre d'ateliers: on n'y retrouvera plus les noms des mais de la cité messine, ni ceux de quelques vici tels que Vic-sur-Seille ou Moyen-Vie , ni ceux de quelques chefs-lieux de pagif tels que Scarponne et Sarrebourg. Il était en effet devenu inutile d'entretenir des fourneaux, des marteaux et des coins dans les centres peu importants où un intérêt spécial les avait seul maintenus sous le régime des monétaires.
Je reprendrai, dans la description des monnaies carlovingiennes, l'ordre chronologique, déjà suivi pour les monnaies royales de la première race, et dont je ne me suis départi que dans la suite des monétaires, où l'élément géographique passe avant la chronologie.
PÉPIN
Charles-Martel était un ripuaire, et c'est dans la France orientale qu'il avait posé les fondements de F élévation de sa race; mais son fils Pépin, qui avait
* n serait plus exact de dire CaroUngien que Carhvingien; cette dernière expression, consacrée par Tusage, est encore généralement employée.
* Voir plus haut, p. 25.
réuni toutes les possessions des Francs, ne semble pas avoir frappé plus de monnaies en Âustrasie qu'en Neustrie ou en Aquitaine.
N* 1. — RP (Rex Pipinus) : au-dessus , un signe d'abréviation; des points dans le champ.
b}. SCÂ MAR (Sancta Maria), en deux lignes séparées par un trait et par deux points; un signe d'abréviation , en forme de tréma, se voit audessus de l'adjectif ^
Argent ; pesant 23 gr. ou 1,20 gramm.; collectionYoillemier(pl.xii,fig. 1).
Verdun , dont la cathédrale est placée sous le vocable de la Vierge , a quelques droits à revendiquer ce denier; telle est du moins l'attribution proposée par MM. Fougères et Conbrouse% qui, du reste, admettaient aussi que la légende pouvait commencer après le premier point et se combiner du trait horizontal transformé en I, en sorte qu'au lieu de SCA MAR on aurait dû lire CAMARIS, abréviation de CAMARACENCIS. Mais cette dernière interprétation est trop recherchée, et si la monnaie de M. Yoillemier doit être classée à Cambrai , c'est parce que l'antique église de cette ville était aussi dédiée à Marie.
N* 2. — P, I, R et F en monogramme.
ni. VIRIDVN. . .
Argent ; pesant 20 gr. ^/g ou 1,08 gramm.; collection de la ville de Metz> (pi. XII , fig. 4).
* Ce signe est incomplètement reproduit dans la figure que j'ai fait graver d'après Touvrage de MH. Fougères et Conbrouse. H. Yoillemier a bien touIu me signaler lui-même cette incorrection et me faire observer en outre que le M du mot Maria est plus indinè à gauche qu'il ne Test dans ma planche.
' DeteHpfton des M<mnai$$ de la deuxième race royale de France, n* 7.
' C'est à peu de chose près le poids indiqué par H. de Longpérier (Catalogue Rouueau, p. xy), pour les deniers de Pépin du premier système.
Cette pièce a déjà été publiée par MM. Fougères et Conbrouse ^ ; quoique plus correct que le leur, c'est à tort que mon dessin donne au D la forme d'un 0.
A la rigueur on pourrait ne voir au droit que rex Francorum, désignation qui s'appliquerait aussi bien à Carloman et à Charlemagne qu'à leur père.
N» 3. — RP (Rex Pipinus).
v). Monogramme qui, retourné, semble composé des lettres MET.
Pièce de la collection Cartier ; décrite comme appartenant à Leude\ille , près Paris*. Cette attribution nous parait fort problématique, mais nous avouons que notre réclame en faveur de Metz est tout aussi hasardée, bien qu'une ville où Pépin fit si souvent sa résidence, ait sans doute possédé, sous son règne, un coin monétaire.
CHARLEMAGNE
A la mort de Pépin, la France fut partagée entre Charles et Carloman; mais ce dernier, s'il a possédé une partie de l'ancienne Belgique première , en a joui peu de temps et rien ne prouve qu'il y ait exercé les droits monétaires. On sait cependant qu'il a daté plusieurs de ses actes, du palais de ThionviUe ', qui confinait à la cité messine.
Charlemagne visita souvent la vallée de la Moselle. Cependant l'Austrasie
* DeaeriptUm des Mùnnaies de la deuxiéfM race royale de France , n* 293.
' H. Conbrouse (Cataiogue des Mannaiee de France, 1. 1, n^ Z4S),
' Dipl. Karolamanni reg, pro monait, HonangienH. Ap. D. Bouq., t. V, p. 790.
avait perdu son individualité, et Metz, dépouillé désormais du caractère de capitale n'eut, sous le grand empereur, qu'une médiocre importance monétaire. Entraînée par Tagrandissement du territoire , la vie politique et administrative s'était concentrée plus loin vers l'est.
NM. — CÂRL, c'est-à-dire les quatre lettres sonnantes du nom de Charles.
b). m et E accolés ; croisette au-dessus.
Musée monétaire pesant 18 grains ou 0,96 gramme (pi. xn, lig. 2).
D'après MM. Fougères et Conbrouse, ME signifie Metz*;, mais on peut également y reconnaître Melle , quoique le nom de cette ville , Medolus , ' s'écrive ordinairement en entier*.
N* 2. — M et E en relief d'un côté et en creux de l'autre.
Argent; pesant 17 grains ou 0,89 gramme (pi. xii, fig. 3).
Cette petite plaque a été indiquée comme étant une bractéate de Metz *. Mais, suivant toute apparence, il n'a existé de ces monnaies qu'à la fin de la deuxième race^; si donc eUe remonte au règne de Charlemagne, il n'y faut voir autre chose qu'un accident monétaire, tel que ceux qui se sont produits toutes les fois qu'on a oublié d'ôter du coin fixe l'exemplaire qui venait d'être frappé.
N* 3. — CAROLVS en deux ligues horizontales.
Bf. METTIS; lettres disposées concentriquement et sans régularité , soit
> De$eripti<m des monnain de la deuxième race royale de France, n» 296.
* De Longpérier, Catalogw Rouaeau, n*^ 236.
' Description des Monnaies de la deuxième race royale de France, n« 289.
* Analyse de l'opinion de Voigt, de Mader et de Schœpflin sur les bractéales, par H. L. Deschamps, Bev. ntim. 1839, p. 386.
que le graveur ait considéré ce dispositif comme préférable, soit qu'il ait poinçonné les caractères à peu près au hasard sur le champ de la matrice \ Obole copiée par Mory d'Elvange sur un exemplaire de l'ancienne collection Reboucher; pesant 14 grains ou 0,74 gramme (pi. xii, fig. 6).
Il existe un denier du même temps avec un monogramme formé d'un T surmonté d'un M et dans lequel se trouve un E; ces lettres indiqueraient aussi Metz, mais on a lu précédemment Leudeville*; j'en ai donc supprimé la figure.
N' 5. — CARoLVS en deux lignes horizontales; au centre une étoile à quatre branches.
Hf. + VIRDVN; dans le champ, un petit cercle circonscrivant une croisette , dispositif qui présage la croix plus grande qu'adopta Louis-le-Débonnaire. Lé R de la première syllabe est exactement semblable à celui du denier de Pépin , au nom de Verdun *.
Cabinet des médailles; pesant 20 à 21 grains ou 1,07 gramme (pi. xii, fig. 6).
Ce poids est inférieur à la moyenne assignée par M. de Longpérier aux deniers de Charlemagne, même les moins pesants, c'est-à-dire à ceux qu'il a frappés comme roi.
MM. Fougères et Conbrouse citent à tort une monnaie de Charles V^ comme ayant appartenu à Toul *.
' On sait que les lettres et les formes élémentaires du type, à l'époque carlovingienne, se gravaient sur de petits poinçons, au moyen desquels on frappait les matrices; celles-ci, en métal moins résbtanti éclataient souvent sous le marteau et devaient être refaites.
* Description des Monnaies de la deuxième race royale de France, n* 292. ' Voir p. 186 et pi. xii, 6g. i.
* Description des Monnaies de la detueième race roffok de France, p. d.
LOl)IS-LE-DÉBONNAIRE (81i-8iO).
M. de Longpérier partage en deux époques les monnaies frappées par Louis V% soit dans le royaume d'Aquitaine , soit dans Test et le nord des anciennes Gaules \ En laissant de côté quelques types exceptionnels, tels que le navire de Quentowic et les marteaux de Melle, on peut dire que la première époque, fidèle aux traditions romaines, se caractérise d'abord, à l'avers, par un buste lauré entouré du nom du prince, et, au revers, par une porte de ville sans toiture , avec le nom du lieu ; puis le buste est remplacé par une croix et l'édifice du revers se transforme en un temple tétrastyle à pignon rectangulaire, et tel qu'étaient les églises chrétigines de l'ère romane primitive.
La seconde époque présente toujours, au droit, la croix avec inscription circulaire , mais , au revers , le champ est occupé par le nom du lieu écrit horizontalement, ou (et c'est la dernière combinaison) timbré d'une croix semblable à la première. Dans ce dernier cas les deux faces de la pièce ont le même aspect ; seulement l'une d'elles porte le nom du prince , et l'autre celui du lieu.
Les monnaies d'entre Meuse et Moselle, au nom de Louis, empereur, sont au premier type de la seconde époque ; mais leur style ne comporte pas en général une origine aussi ancienne, et leur titre est souvent tellement bas qu'il est impossible d'y reconnaître les restes de la monnaie publique du puissant empire que Charlemagne avait laissé à son fils. Il est du reste
* CatàU>guê Rwtueau, pages 118, 121, 130 et 131.
parfaitement reconnu aujourd'hui que les types immobilisés sont plus nombreux qu'on ne l'avait d'abord soupçonné.
De toute l'ancienne Belgique première, l'atelier de Verdun fut celui où l'on frappa le plus de numéraire sous les descendants de Charlemagne, rois de France et rois de Lorraine ; mais ce fut aussi l'atelier oii les anciens types se conservèrent le plus longtemps. Le nom de Louis s'y maintint , en effet , fort longtemps ; puis il fut remplacé par celui de Henri qui s'y inscrivait encore sur le billon noir du XII"" ou du XIIP siècle.
Les deniers et les oboles appartenant à la partie de l'Âustrasie dont nous parlons , et sur lesquels on lit à la fois ludovicus et Imperator, seront exclusivement classés à Louis-le-Débonnaire, qui est, avec Louis II (865-876), le seul Carlovingien de ce nom auquel ait été conférée la dignité impériale ; or, Louis II n'a pas eu d'atelier hors de l'Italie.
N^ 1. — +HLVDOVVICVS IM; croix pattée dans un grènetis.
Bj. METTIS écrit en une ligne horizontale.
Ce denier inédit faisait partie, au dernier siècle^ de la collection de M. Du Plessis, capitaine de cavalerie; il était en bon argent et pesait 24 grains ou 1,27 gramme. Le dessin en a été conservé par Dupré de Geneste * ; si les lettres en étaient aussi régulières que leur copie l'indique , il avait appartenu au temps même de Louis l" (pi. xii , fig. 7).
N» 2.— +HLVDOVVICVS IMP; même type.
b}. VIRDVNVM en deux lignes parallèles, séparées par un globule; lettres de formes trop anguleuses pour la première moitié du IX* siècle.
* MS. de la collection Emmery.
Bon argent ; pesant 24 gr. ou 1 ,27 gramm. ; ancienne collection de Saulcy (pi. XII, fig. 8).
N- 3.— +IDOUVICVS IMP entre deux grènetis; croix pattée au centre.
b). YIRIDyHYM en deux lignes; point au centre.
Les lettres sont plus régulières qu'au n"" 2 et conviennent à une époque un peu plus ancienne ; mais la mutilation de la première syllabe du nom , la suppression du H d'aspiration, la faiblesse des reliefs et l'abaissement du titre accusent une origine posthume , à peine contemporaine des derniers Carlovingiens.
Ma collection; argent de billon; pesant 18 gr. ^/2 ou 0,97 gramm. (pi. XII, fig. 9).
On ne peut rien préjuger du poids du n** 3 , parce qu'il est fort rogné et de très-mauvais aloi, mais les deniers décrits sous les.n"" 1 et 2 sont bien conservés et ne pèsent l'un et l'autre que 24 grains ou 1,27 gramme. .Ce poids est trop peu considérable pour le temps de Louis-le-Débonnaire ^
N* 4. — + LV. .V. . . ; croix dans un grènetis'. i^. YIRDYN écrit moitié de gauche à droite et moitié de droite à gauche ; globule dans le champ.
Style barbare; obole d'argent pesant 12 gr. ou 1 ,27 gramm. (pi. xii, fig. 10).
N» 5.— +CIYITAS; croix pattée.
1^. YIRIDYNI en deux lignes horizontales avec un point dans le champ.
* Voir la CoUeeiion Rouueau, p. xr, où le poids moyen des deniers de Louis I*' est de 1,75 gramme ou 33 grains.
* Celte légende barbare rappelle aussi bien le nom de Lothaire que celui de Louis.
Obole d'argent, flan très-mince; pesant 12 gr. ou 0^63 gramm. ; collection Clouet (pi. XII, fig. 11).
Cette pièce anonyme reproduit le type du n"* 4; elle est toutefois d*un meilleur style et remonte sans doute à un temps moins éloigné du règne de Louis V\
Le poids des oboles que je viens de décrire est exactement moitié de celui qui a été indiqué à la suite du commentaire du n"" 3 ; c'est là un résultat précieux et qui, s'il n'est pas dû au hasard, prouve que, contemporain ou posthume, ce monnayage avait sa loi et comportait une taille constante.
LOTHAIRE, EMPEREUR
Pendant le concile tenu en 817 à Aix-la-Chapelle, Louis-le-Débonnaire associa son fils atné à Tempire , et le déclara more solemni imperiali diade-mate coronatum^. Dès-lors, Lothaire porta le titre impérial, et lorsqu'en 823 , il eut été couronné par le pape Pascal , rien ne s'opposa à ce qu'il fit suivre son nom de l'indication de sa dignité *. Cependant je ne pense pas que les deniers de Metz ou de Verdun, au nom de ce prince, soient antérieurs à la mort de Louis. Ils ont dû être émis pour faire partie de la monnaie publique de ce long et étroit état qui fut formé , en 843 , pour Lothaire et qui, appuyé sur l'Italie impériale, s'étendit de la Méditerranée à la mer du Nord, et sembla destiné à servir de barrière entre la France et l'Allemagne.
La pièce frappée pendant l'association des deux empereurs est, comme
> Baluz., t. I, col. 573.
* De Longpérier, Catalogue Rousseau, p. 140.
celles qui portent XPISTIANA RELIGIO ou PALATINA MONETA, privée^ non seulement d'une désignation locale, mais de caractères assez tranchés pour accuser une provenance plutôt ({u'une autre.
NM.— +HLOTIARIVS IMPER; croix pattée dans un grènetis.
vi. MEDIEMATRICIS en trois lignes horizontales.
Type des monnaies de Louis-le-Débonnaire , seconde époque; argent, collection de M. Rousseau (pi. xm, fig. 1).
C'est un fait digne de remarque, que la réapparition de l'ancien nom des Medwmatrici qui avait, pour la dernière fois, été employé, en langage métallique, sur une monnaie gallo-romaine ^
Les deniers suivants présentent le temple tétrastyle, dont j'ai parlé plus haut à l'article de Louis-le-Débonnaire. M. de Longpérier n'attribue pas une nationalité bien déterminée à ce type, qu'il considère comme ayant pu prendre naissance, soit en France, soit en Italie ou même en Allemagne, contrées où il a donné Ueu à de nombreuses imitations. Sa reproduction, sous Lothaire P', dans la partie de l'Austrasie qui allait recevoir le nom de Lorraine, prouve que bon nombre des pièces de Louis-le-Débonnaire portant un édifice avec la légende XPISTIANA RELIGIO, a dû sortir de nos anciens ateliers.
N* 2.— +LVTHVRIVS MP; croix pattée à branches égales, avec un petit globe dans chaque canton.
H). +MEDIOMATRICORV; temple tétrastyle.
Argent bas; ma collection ; rogné et ne pesant que 1,28 gramm. ou 24 gr. (pi. XIII, fig. 2).
' Voir plus haut y pi. i, fig. i.
N' 3. — + HLVTARIVS IMP; longue croix pattée, cantonnée de petits globes.
b}. +MEDIOMATRICORUM; temple tétrastyle.
Une épigraphie et un style plus corrects font assurément de ce beau denier un monument contemporain de F empereur Lothaire.
Argent ; flan large ; exhumé à Thionville ; a fait partie de la collection de Saulcy (pi. xni, fig. 3)*.
N* 4. — + LOTHARIVS IMP ; même type, mais croix moins longue qu'au n"" 3 et se rapprochant davantage du n"" 2. Hf. VIRIDVNVM CIVIS; temple.
Cabinet des Médailles; argent, pesant l,5Sgramm. ou29gr.(pl. xiii,fig. 4).
N" 5. — Autre denier de Verdun, où la croix du droit n'est pas cantonnée de points et oii le nom de la cité est écrit sans I ; semble avoir été copié , par MM. Fougères et Conbrouse *, sur le dessin incorrect de quelque ancien auteur', qui n'avait pas reproduit la forme des lettres du temps et avait donné probablement trop d'épaisseur aux branches de la croix; il est bien possible aussi que les points aient été omis dans le champ, car ils sont propres, en Lorraine, à toutes les monnaies où le temple a remplacé, au revers, la légende horizontale.
Argent; pesant 1,40 gramm. ou 26 gr. ^/a (pi. xiii, fig. 6).
Les deux spécimens qui précèdent ont , comme on le voit , un poids assez élevé qui se rapproche de celui des deniers originaux de Louis-le-Débonnaire, publiés dans d'autres recueils.
> Voir Rev, num, 1839, p. iOi et pi. ly, fig. 90, article de H. Cartier.
s Deseripiion de$ Monnaiei de la deuxième race royale de France, n* 239.
' Peut-être Leblanc {Traité hiHwriçue de$ Monnaie» de France, p. 106).
N° 6. — Autre variété dans laquelle le nom de Lothaire est écrit par un V au Ueu d*un : + HLVTHARIVS IMP.
H|. VIRIDVNVM CIVIS.
Ma collection ; cuivre rouge ayant été fourré d'argent ; troué au milieu ; poids réduit, par le frai, à 1,01 gramme ou 19 grains.
Cette pièce fort effacée et qui était assurément une contrefaçon du temps , a été exhumée sous mes yeux dans une tranchée opérée à la citadelle de Metz (pi. xui, fig. 6).
On est convenu de rapporter à la première Belgique une monnaie de r empereur Lothaire que donne Leblanc^ et dont le type est identique à celui des pièces qui précèdent; elle porte: HLOTARIVS IMP et PISTIANA RELIGIO. Il en existe un spécimen où le H d'aspiration a disparu et dont la provenance est sans doute plus méridionale.
LOTHAIRE II (86S
A la mort de Tempereur, la partie de ses états comprise entre la Meuse et le Rhin, échut à son second fils, qui, comme lui, s'appelait Lothaire. Dès-lors cette contrée avait le nom de Lohereigne (Lotharii, Loliarii regnum) *; beaucoup plus vaste que ne le furent depuis la Lorraine ducale et les Trois-Ëvéchés , elle s'étendait cependant un peu moins au sud-ouest que ne l'avait fait la Relgique première du lY* siècle.
Les monnaies de Lothaire II sont scrupuleusement copiées sur celles de son père ; seulement le titre impérial y est remplacé par celui de roi.
' Traité hiêtorique des Mùnnaies de France, p. 106, n^ 3. * Grandes ehroniqttes de saint Denis > t. lU , p. 3.
MM. Fougères et Conbrouse ne connaissaient de ce prince que des deniers de Verdun et de Strasbourg*. En voici un sorti d'un troisième atelier^ de celui de Metz :
NM. — + HLOTHARIVS REX; croix pattée dans un grènetis; deux globules en diagonale dans chaque canton.
Bj. +METTIS CIVITAS; temple tétrastyle.
Argent (pi. xui, fig. 8).
Dessin original de Dupré de Geneste d'une très-jolie exécution ; manuscrit du fonds Emmery, faisant aujourd'hui partie de ma bibliothèque*
N» 2 — + HLOTHARIVS REX; même type, mais un seul point dans chaque canton.
Bj. +VIRIDVNVM CIVIS; temple tétrastyle.
Argent; pesant 1,30 gramm. ou 24 gr. ^/2; collection de la ville de Metz (pi. xni, fig. 9).
N" 3.— +LOTHARIVS REX; même type.
Bj. + VIRIRVNVM CIVIS; croisctte entre les deux degrés du temple; un R remplace le D dans le nom de la ville.
Argent; rogné et efiTacé; pesant 0,55 gramm. ou 10 gr. ^2; Cabinet des Médailles (pi. xiii, fig. 10).
N» 4. — + HL5THARIVS REX; croix comme au numéro précédent. b}. +VIRI + DVNVM CIVIS; temple avec croisette entre les degrés. Emprunté à MM. Fougères et Conbrouse*; présente la particularité de deux petites croisettes interposées dans les légendes.
* DescriptUm des Monnaies de la deuxième race royale de France, p. 3i.
* Deicripiian des MontMiee de la deuxième race royale de France, n* 280.
Argent; pesant 1,27 gramm. ou 24 gr. (pi. xiii, fig. 11).
Les deniers de Lothaire II , roi de Lorraine , auraient , d'après les spécimens venus à ma connaissance, pesé en moyenne 1,30 gramme ou 24 grains ^/2 , ce qui constituerait approximativement une réduction de poids de ^6 ou de ^7 sur les deniers de Lothaire, empereur ; mais on sait combien il est difficile de tirer des conséquences exactes de pesées isolées.
N* 5. — + HLOTH ARVS RX ; le I du nom royal et le E du mot Rex sont supprimés.
i^. VIRIDVNVM CI VIS; globules entre les degrés du temple. Argent un peu mêlé; ancienne collection de Saulcy (pi. xiii, fig. 12) ^
N" 6. — +HLOTARIVS REX; type du denier de Verdun.
Hf. +XPISTIANA RELIGIO; temple tétrastyle ordinaire.
Pièce trouvée aux environs de Metz ; argent un peu mêlé ; faisant partie de l'ancienne collection de Saulcy* (pi. xiii, fig. 7).
Lothaire II, n'ayant sans doute battu monnaie que dans les trois villes de Metz, de Verdun et de Strasbourg, il faut admettre que ce numéro appartient à l'une des deux premières, car les deniers de la troisième offrent, au lieu du temple, le nom de l'atelier écrit horizontalement '.
* Cette pièce, avait été indiquée par M. Qouet, comme portaDt VIRDVNVH {Beeherckes wr les Monnaies frappée» à Verdun-sur-Meuse , p. 28).
* Le type du temple avec la légende^Cttriana religio a été trèa^répandu ; il a été employé par Louisle«Débomiaire , Louis II empereur, Charles-le-Chauve , Lothaire empereur, Charles-le-Gros , Pépia d'Aquitaine, etc.
' Von Bersteit, versuch einer MunMgesehiehte des Elsasses; VI, 124.
CHARLES-LE-GHAUVE, ROI (869-87S
Leblanc et les numismatistes qui sont venus après lui , ont classé à Charlesle-Chauve des oboles et des deniers frappés dans les divers royaumes dont il était le maître et dont les types, tout en participant les uns des autres , se distinguent ainsi qu'il suit :
1** D'un côté, la croix entourée de la légende royale ; de l'autre, le nom du lieu écrit horizontalement. Ce type, qui venait de Louis P, s'est perpétué longtemps dans quelques ateliers de France et de Lorraine ;
2"" L'inscription horizontale est remplacée au revers par le monogramme carlovingien dont Charles-Ie-Ghauve fut l'inventeur \ et le nom de lieu se développe à l'entour ;
3"* Le monogramme et la croix permutent, en sorte que le nom du prince se trouve inscrit à la fois au centre et sur la circonférence du droit. Ce type est celui qui fut adopté dans le célèbre capitulaire promulgué à Pistes en 864»;
V Enfin, le nom royal en toutes lettres disparaît du droit et le monogramme se montre entouré de la formule pieuse Gratiâ LHi rex; le revers continue , comme dans la troisième catégorie , à présenter la croix avec le nom de l'atelier en légende. Cette combinaison, la plus fréquente de toutes, se reconnaît sur les nombreux deniers décrits par MM. Fougères et Conbrouse,
1 On a cru longlemps qae le monogramme remontait à Charlemagne, mais eette erreur a été rectifiée par la science moderne.
> Ut in denariis novœ noitrœ monetœ ex una parte fwmen noitrum habeatur in gyro^ et in medio noitri nominii monogramma; ex dUera verà parte nomen eivitatii et in medio erux habeatur.
OXFOK^ )
sous le titre de Villes de CharleS'le-'Chauve. On ignore en quelle année elle a été adoptée par| les règlements monétaires.
Charles-le-Chau\e , qui régnait en France depuis 840, s'empara en 869 de la partie centrale de Tancienne Âustrasie , que la mort de Lothaire avait laissée sans défense, et put exercer jusqu'au Rhin les droits de la souveraineté ; mais son frère , Louis-le-Germanique , s'étant élevé contre cette usurpation , un partage eut lieu le 8 août 870 et Metz fut donné à l'Allemagne , tandis que Toul et Verdun demeurèrent à la France ^ .
Rien ne s'oppose à ce que Charles ait, de 869 à 870, maintenu en activité l'ateUer de Metz, ville oii il fut couronné roi de Lorraine et où il fit de grandes largesses * -, mais les pièces qu'il y aurait frappées pendant cette courte période seraient probablement , comme celles qu'il émit à Mayence et à Sennheim ', du troisième type , c'est-à-dire conformes aux prescriptions de l'édit de Pistes. Or, les monnaies messines attribuables aux princes du nom de Charles, autres que Charlemagne, sont toutes du quatrième type. Elles ont d'ailleurs un style raide et tout particulier qui ne convient point au règne de son petit-fils \
Au contraire , Verdun et la partie du royaume de Lorraine qui échut à
* Voir plus haut, p. 16 et 17.
* Anwil. Bêriin,, ann. S70.
' De Longpérier, Catalogue Rouueau, p. 220.
* J*ai également supprimé, comme n'étant pas du troisième type, mi spécimen appartenant par sa facture à la seconde moitié du IX* siècle et dont les yariétés, n"' 6i0 et 639 du catalogue de M. Conbrouse, portent au revers. Tune STI STEFANI, l'autre SGI STEPHANI HONE. C'est, il est vrai, à Metz, dans l'église de Saint-Étienne , que le couronnement de Gharles-le-Chauve a eu lieu et l'on sait qu'il a comblé cette église de bienfaits. Hais si le nouveau roi de Lorraine a eu des motifs pour autoriser une fabrication monétaire au nom de Saint-Étienne, et s'il est constant que cette fabrication patronale avait acquis à Metz, cent ans après, un grand développement, bien d'autres cathédrales de France invoquaient le même patron et avaient peut-être été placées dans des circonstances analogues.
Charles dans le partage de 870 ^ ont nécessairement fourni leur part au nombreux numéraire mis en circulation à cette époque dans les provinces de France. Je vais donc placer sous les yeux du lecteur des deniers fabriqués au quatrième type ^ dans l'atelier de Verdun et dans celui de Yendières. On reconnaîtra qu'ils se distinguent , par leur facture , des pièces analogues timbrées du nom de Metz. Nous examinerons ensuite des monnaies de Bar et de Clermonty qui offrent des exemples du premier et du second type, et qui, à ce titre 9 auraient dû passer les premières, mais que l'incertitude de leur localisation m'a décidé à reléguer à la fin de cet article.
VERDUN
N"" 1. — + GRÂTIÂ h^l REX; monogramme carlovingien dans lequel le K semble former deux lettres.
b}. +VIRDVNI CIVITAS; croix pattée.
Denier d'argent fin; pesant 22 gr. ^2 ou 1,20 gramm. ; collection de M. Renault, de Vaucouleurs (pi. xiv, fig. 1).
N' 2.— + GRATIA D-I REX; monogramme tourné de droite à gauche avec un point au centre de la losange ; l'inscription circulaire commence à la hauteur du K.
b}. +V1RIDVNVM CIVI; croix pattée.
Cabinet des Médailles (pi. xiv, fig. 2).
N"* 3. — Variété où l'une des branches de la croisette légendaire est doublement pattée et où le point a disparu dans le monogramme. Cabinet des Médailles (pi. xiv, fig. 3).
N* 4. — + GRATIA D»- 1 REX
Hf. + VIRDVNVM CIVI au lieu de Viridunum.
Emprunté à M. de Longpérier, Catalogue Rousseau , page 227 ; poids : 32 gr. ou 1,70 gramm.
N" 6, — + GRACIA D»-*! REX ;* monogramme avec point.
ni. + IVIRDVNVMCIV ou HVIRDVNVMCIV*.
Argent ; pesant 32 gr. ou 1,70 gramm. (pi. xiy, fig. 4) *.
De ce poids et de ceux des pièces décrites sous les n** 1 et 4 , il résulterait que 1,70 gramme était à Verdun le maximum de la quantité de métal à employer, sous Charles-le-Chauve, pour chaque denier d'argent; ce chiffre est cependant inférieur à la moyenne pondérale obtenue , pour ce règne , par M. de Longpérier *.
Leblanc donne une pièce analogue à la précédente, et portant VIR- DVNVMCAS\ Cas aurait-il été mis, comme le pense M. Clouet, pour Civitas *, ou ne faut-il pas plutôt y voir le nom d'un château situé hors des limites de T Austrasie ?
VENDIËRES.
N" 7. — Vendières, village du département de la Meurthe, avait fait partie de l'ancien pagus Scarponensis.
+ GRATIA D^-^I REX FR; monogramme à rebours.
* Dêieripiion dei Monnaies de la deuxième race royale de France (villes de Charles-le-€hauve). ' Catalogue de$ Monnaies de France, n* 772^.
' CaioUogue Rousseau, p. xt.
* Traité historique des Monnaies de France, p. i33.
* Recherches sur les Monnaies frappées à Verdun-sur- Meuse, p. 29.
Bj. +IN FISCO VENDR NT, croix.
Denier d'argent du Cabinet des Médailles, pesant 1,76 gramm. ou 33 gr. (pL xiY, fig. 5).
Voici ce qu'en dit M. de Longpérier :
« On peut voir par les légendes in vico namuco , in vico triecto , in vico » viosato, que cette tournure est particulière au royaume de Lorraine; » c'est ce qui m'a déterminé à classer cette monnaie à Vendières , lieu où » mourut , en 960 , le bienheureux Jean de Gorze , et qui , dans la vie de » ce saint personnage, est appelé Venderia vilia olim regia (BoUand., » t. III, p. 692). n est probable que le NT est l'abrégé de moneta\ »
BAR -LE -DUC
Deux fois déjà, dans cet ouvrage*, j'ai eu occasion de parler des prétentions contestables de cette ville à occuper un rang parmi les ateliers monétaires de l'époque romane*. C'est encore à Mory d'Elvange * que l'on doit la connaissance de deux deniers inédits de Charles-le-Chau ve , au premier et au quatrième type , avec le nom de Bar suivi du titre de cité. Cette qualification appliquée à une ville qui n'a été, dans les premiers temps, qu'un simple chef-lieu de pagus et n'a jamais possédé de siège épiscopal, est, il est vrai , comme je l'ai dit plus haut , un fait assez étrange ; il faut donc ou repousser ces deniers comme intrus dans le royaume de Lorraine , ou admettre que la désignation de cité s'employait alors, dans le langage mo-
V Catalogue Rauueau, p. 226.
s Pages 99 et i66.
^ Bar, sous ses comtes , a eu des monnaies ; la plus ancienne connue , remonte au conmiencement du Xm« siècle.
* Manuscrits de la ville de Nancy et de la collection de M. Noël.
nétaire, comme formule usitée, et non comme expression significative empruntée à la géographie politique ^ .
Au surplus, en adoptant la classification de MM. Fougères et Conbrouse, c'est-à-dire en donnant à Bar-sur-Seine les deniers qui portent Barrisii ca^ et à Bar-sur-Âube ceux sur lesquels on lit Barri castel, les pièces avec le mot civitas doivent forcément indiquer un autre lieu du nom de Bar.
N* 1. — + GRÂTIÂ D^l REX; monogramme carlovingien. ni. + BARRI CIVIS; croix pattée.
Argent; diamètre d'un denier, mais poids d'une obole, c'est-à-dire 14 gr. ou 0,74 gramm. ; collection de Dom Stanislas Du Plessis ( pi. xiv , fig. 6).
W 2.— + GRATIA D^-'I REX; monogranune.
ni. BARRI CIVITA, en deux lignes séparées par un trait, comme au revers des deniers aquitains attribués aux premières années du règne de Charles-le-Chauve .
Argent; pesant 18 gr. ou 0,95 gramm. (pi. xiy, fig. 7).
CLERMONT EN ARGONNE
M. de Longpérier a classé le denier suivant à Charles-le-Gros , et à Clermont*, petite ville très-ancienne, qui a longtemps appartenu aux évéques de Verdun*.
< n n'est plus question pour Toul, du titre de cité^ dans Tacte de partage de 870 et Ton y mentionne, dans la part de Charies-le43iauve, le TuUente, comme le Barrense, sans y ajouter aucune qualification géographique.
> Caialogvê Rouueau, n* B07.
s Dom Calmet, Notice de la Lorraine.
+ CARLVS REX ; croix dans le champ.
Hl. +CLAROMIINT; monogramme carlovingien.
Argent; pesant 27 gr. ^/a ou 1,47 gramm. (pi. xv, fig. 6).
Cette pièce est d'une facture assez particulière; je l'ai fait graver à la suite de celles de Charles-le-Gros , mais je la crois plutôt de Charles-le- Chauve ; reste à savoir si elle est bien du Clermont qui fait aujourd'hui partie du département de la Meuse ?
II existe au Cabinet des Médailles une obole au même type, pesant 13 gr, ^li ou 0,72 gramm.
CHiRLES-LE-GHil)VE, EMPEREUR (875-877).
Les deniers ou oboles qui portent à la fois le nom de Charles en monogramme et le titre d'empereur, sont difficiles à attribuer. Toutefois, si l'on remarque que Charles-le-Chauve n'a été empereur qu'après le partage de 870, aucune hésitation ne se produira pour le denier de Metz, qui reviendra nécessairement à Charles-le-Gros. Au contraire, les monnaies fabriquées dans la partie du royaume de Lorraine qui dépendait de Charles-le-Chauve , avant son arrivée à l'empire, et qui passa plus tard à son neveu, mettent les numismatistes dans un grand embarras. Je les conserve cependant à Charlesle-Chauve :
1"* Parce que leur style diffère peu de ses deniers royaux ;
2"" Parce que son administration a dû être plus régulière dans cette partie de l'ancienne Belgique première, que celle de Charles-le-Gros qui, lorsqu'il eut, gi 884, réuni toute la monarchie de Charlemagne, fut bientôt écrasé du poids de sa propre puissance ;
3° Parce que les pièces de Charles-le-Gros , indiquées par M. de Long-
périer comme frappées dans les anciens états de Charles-le-Ghauve , ne
portaient le plus souvent que le titre de roi *.
N* 1. — + ICIICRIÂ . . . IMP î monogramme avec point.
i^. + VIRIVNI CrVITAS ; croix à branches égales avec cantons vides.
Exemplaire d'un style incorrect dénotant peut-être une époque de restitution ; se rattache au type du denier impérial émis par Gharles-le-Chauve, à Cambrai ^ qui faisait , comme Verdun , partie de ses états *.
Argent; pesant 22 gr. ou 1,17 gramm.; collection Clouet(pl. xiv, fig. 8).
N" 2. — + IMPERATI ; monogramme.
1^. + VIRDVNI CIVI ; croix avec un point dans chacun de ses cantons, usage fort répandu dans le royaume de Lorraine , et surtout dans sa partie orientale.
Denier publié dans le DeutscJdands Kayser-Mûnzen* et attribué , par Tauteur, à Charles-le-Chauve * (pi. xiv, fig. 9).
N" 3. — Enfin y voici une pièce très-curieuse qui a été trouvée en 1840 à Reims; j'en dois la communication à M. Duquenelle.
+ REX IMPERATOR ; monogramme.
^. + VIRDVNVM CVI ; croix cantonnée de points.
Argent assez pur; reliefs usés; pesant 22 gr. ou 1,19 gramm. (pi. xiv, fig. 10).
Le double titre de roi et d'empereur inscrit sur une monnaie de la Lorraine française, conviendrait également au fils de Louis-le-Germanique ,
' CatcUogue Rousseau ^ p. i94.
' Catalogué Rousseau, p. 181.
» Tab. Vn,n«i4.
* Il est décrii aussi dans Decker, Ztoei hundert, erc, cl dans M. Clouet, Monnaies frappées à Verdun.
qui portait déjà la couronne impériale, lorsqu il devint roi de France; mais ce denier diffère assez de celui de Metz , qui appartient forcément à Charlesle-Gros, pour qu'on doive le maintenir à son oncle.
Les deux pièces qui précèdent ne pèsent, comme on le voit, que 1,17 gramme ; ce serait un poids bien faible , si elles avaient été frappées du temps de Charles-le-Chauve ou de Charles-le-Gros. Il faut donc reconnaître une fois de plus que le doute est au moins permis et qu'il s'agit peut-être encore d'un type immobilisé employé après la mort de ces deux princes.
LOUIS DE SAXE
Louis-le-Germanique et Charles-le-Chauve moururent à une année d'intervalle, le premier en 876, le second en 877 \ Louis de Saxe et Louisle-Bègue succédèrent à leurs pères et confirmèrent le traité de 870 s. Ce dernier laissa lui-même à ses fils , en 879 , sa part de la Lorraine ; mais ceux-ci durent bientôt en faire l'abandon au profit de Louis de Saxe , prince belliqueux qui sut garder ce double héritage jusqu'en 882.
Il existe un grand nombre de monnaies de Verdun , au nom de Louis ; leur type et surtout leur style les rejettent, dans la chronologie, à un règne postérieur, non seulement à Louis-le-Bègue , mais à Louis de Saxe.
Les deux pièces suivantes, frappées dans l'ancienne cité des Mediomatrici, me paraissent au contraire , ainsi qu'à M. de Longpérier *, appartenir à Louis de Saxe ; je reconnais cependant que ce n'est pas sans quelque
^ Art d$ vérifier le$ daiê$; Chronologie des rois de Lorraine.
s Baluz., I. U, eo2. 277.
' CataU}gue Rousseau, p. 230.
motif qu'on les a réclamées pour Louis-le-Germanique , 870*876 , et même pour Louis-l'Enfant ^ fils d'Amould , 900-912. Leur type tout particulier a sans doute servi de modèle aux deniers français que signèrent plus tard Eudes, 887-898 \ et Louis d'Outre-mer, 936-964».
W 1.— +GRATIA D«REX écrit de droite à gauche entre deux grènetis; dans le champ, le mot LVDO VVICVS entourant une croix évidée en losange.
i^. METTIS CIVITAS ; croix pattée avec deux points dans chacun de ses cantons, comme celle du Lothaire II de Metz V
Ce denier d'argent pèse i ,75 gramme ou 35 grains ; il existe au Cabinet des Médailles , tel que je viens de le décrire , mais la gravure en a été faite sur un calque retourné par erreur et n'en donne que l'image symétrique (pi. XIV, fig. 11).
N"* 2. — Denier au même type; en légendes concentriques : + GRATTA D-REX et LVDOVVICVS.
1^. +MARSALLO VI CO; croix avec globule au centre et branches en tulipes ; dispositif qui se retrouve dans les deniers épiscopaux frappés au XI* siècle dans le même atelier.
Argent; pesant 1,43 gramm. ou 27 gr. ; collection de la ville de Metz (pi. XIV, fig. 12).
Il en existe, au Cabinet des médailles, un autre exemplaire qui pèse 1,57 gramme et dans lequel le E du mot REX n'est pas lunaire.
^ Rw, num. i837, article de M. Cartier, pi. mi, fig. 16; et de Longpérier, Cotai. Rousseau, n» 500.
* De Longpérier, Catalogue Rousseau, n'* 537. ' Voir pi. XIII > fig. 8.
* Cette pièce est attribuée, par M. Cartier, à Louis d'Outre-mer, Aev. num, i837, pi. viii, fig. 18.
CHARLES-LE-fiROS, ROI DE LORRAINE (889-887).
L'empereur Charles-le-Gros devint roi de Lorraine à la mort de son frère Louis de Saxe. Il fut déposé en 887 et mourut en 888.
N° 1 . — La numismatique de Charles-le-Gros commence nécessairement par la description du denier messin monogrammatique et impérial , qui ne peut appartenir qu'à lui :
+ MIRER ATOR AV ; au centre, les consonnes du mot Karolus, disposées en croix aux angles d'une losange qui tient lieu des voyelles.
bI. +METTIS CIVITAS; croix pattée.
Belle monnaie découverte , dans l'arrondissement de Thionville , tout récemment et lorsque mes planches étaient déjà imprimées. Est d'argent fin ; pèse 1 ,46 gramm. ou 27 gr. '/a et appartient à M. Guisbert d'Huart.
J'ai annoncé, dans l'article consacré à Charles-le-Chauve, qu'à l'exemple d'un auteur allemand', j'avais réservé pour le règne de Charles-le-Gros, des deniers et des demi-deniers frappés à Metz au quatrième type monétaire du premier de ces monarques , mais remarquables par une facture raide et hardie.
< Jacob Golz, Ub. Tiii, n* HO.
Ces deniers sont d'attribution moins incontestable que le nM ^ et Ton peut se demander pourquoi le même prince aurait employé , dans le même atelier, tantôt le titre d'empereur, tantôt celui de roi.
N" 2. — 4- GRATIA D^IIRX écrit autour du monogramme carlovîngien et commençant à la hauteur du K.
Hl. + METTIS CIVITAS ; croix pattée.
Cabinet des Médailles; poids: 28 gr. ^/s ou 1,50 gramm. (pi. xv, fig. 1).
N" 3. — + GRATIA D^IIIX, type ordinaire; point au centre du monogramme.
H|. + METTIS CIVITAS ; croix pattée.
Bon argent ; pesant 1,50 gramm. ou 28 gr. V^; collection de M. G. Boulangé (pi. XY, fig. 2).
Autre, d'un coin différent, et dans lequel le point ne se voit pas au centre du monogramme ; a appartenu à M. de Saulcy.
N« 4.— + GRATIA D^-^IRX; monogramme.
vj. + lETTIS CIVITAS ; croix pattée, point dans le premier canton. Denier d'argent exhumé à Metz; pesant 1,42 gramm. ou 26 gr. f/2; ma collection (pi. xv, fig. 3).
N° 5. — Semblable au n"* 3, mais oîi le R de RX est mieux formé et où le M n'est pas uni à l'E.
Emprunté à Jacob Gotz^
N" 6. — + GRATIA D^ IRX ; monogramme avec un point au centre.
> DmUiehlands Kaiêer-Munzen, lab. tiii, n« 80.
i^. +METTIS CIVITA; croix pattée.
Obole d'argent, pesant 0,74 gramme ou 14 grains; dessin pris sur un exemplaire en nature (pi. xv, fig. 4).
N» 7.— +GRATIA D-IIIX; monogramme.
Hl. +METTIS CIVITAS; croix pattée, avec un point dans le premier canton .
Obole d'argent, effacée; pesant 0,71 gramm. ou 13 gr. ^ji ; faisant partie de ma collection (pi. xv, fig. 5).
Le poids de F unité monétaire principale, sous Charles-le-Gros , aurait donc été, d'après ces pesées, d'environ 1,50 gramme.
N" 8. — Je donne sous ce numéro un denier dont le style est analogue à celui des pièces qui précèdent. Il présente, au centre, le monogramme carlo- \ingien avec un point dans la losange et, au pourtour, + VIATADERAIX, légende irrégulière dans laquelle on reconnaît à peine les lettres-mères du Gratiâ dii Rex.
nj. + RVVME VS; dans le champ, une croix pattée avec globule
à chaque canton.
Poids : 1,43 gramme ou 27 grains ; collection de M. de Chazelles.
Je propose de traduire la légende locale par Remilly, nom de l'un des plus anciens fiefs de l'église de Metz^, dont il est dit, dans une charte carlovingienne , Rumiliacus qui est in pago metensi^.
11 existe, au type du n° 8, une monnaie que M. de Longpérier» cite
< Dom Calmel, Notice.
* Dom Cajol, ÀntiquiiiM de Mets, p. 156.
^ Catcihgue Rouueau, p. 236.
comme appartenant à la première station entre Metz et Strasbourg ^ ; je ne Texaminerai pas^ parce que sa légende DVOSIEM^LLISMT vient d'un nom tel que duo gemelli , plutôt que de cul duodecimum , simple désignation de distance fréquemment employée dans les anciens itinéraires. Au reste, là station de decem pagiy située ad duodecimum de Metz, n'est point à Dieuze, comme l'avait avancé le père Picard; c'est à Tarquimpol ou à Bisping que les géogi*aphes la placent aujourd'hui *.
N° 9. — On peut attribuer, avec plus de certitude, le denier suivant à Gharles-le-Gros , qui en possède déjà un analogue ', et à l'Âustrasie centrale que caractérisent le temple et les points dans le champ.
+ CAROLVS REX; croix présentant trois points dans un de ses cantons et un seul dans chacun des autres.
i^. XPISTIANA RELIGIO; temple; au-dessous, trois points.
Argent bas ; pesant 1 ,32 gramme ou 25 grains ; Cabinet des Médailles.
Le temple et la crèix cantonnée de points se retrouvent sur un denier assez commun, d'ordinaire en argent bas, portant d'un côté CÂRLVS REX et de l'autre BLEDONIS, mais d'un style plat et d'un flan étroit qui dénotent une époque postérieure à l'ère carlovingienne. Cette monnaie a été rapportée à Blexen, comté d'Oldembourg , par les auteurs allemands Mader et J. Gotz ; M. Conbrouse, qui n'en connaissait qu'un mauvais exemplaire, la croyait de Reims \ Enfin, l'éminent érudit qui a jeté tant de lumière sur la classification carlovingienne % guidé par les indications du
> Table théodosienne , segm. 3A, SC et 2ÂBC.
< BeauUeuy Archéologie lorraine, t. H.
s J. Gotz, Devtsehlande Eaiêer-MUnsen des Mittel-AUers, Tab. tiii, n* 47.
* Catalogue des Monnaies de France, 1. 1, n<> 551.
' De LoDgpérier, Catalogiie Rousseau, p. 238.
type, la restitue dubitativement à Blainville-sur-Meurthe (Blidanis villa). La Lorraine posséderait ainsi un nouvel exemple des types de restitution ; mais il n'est rien moins que prouvé que Blainville ait eu un atelier, soit à la fin de F époque romane soit au commencement du moyen-âge.
A la déposition de Charles-le-Gros , en 887, Ârnould fut élu roi de Germanie et devint bientôt maître de la Lorraine, malgré les efforts de Gui de Spolette qui prétendait à cette contrée, à titre d'empereur*.
Ârnould était aimé des Lorrains et ce ne fut pas sans opposition de leur part, qu'il les abandonna, sept ans après, à Zuintibold, son fils naturel ^ Celui-ci gouverna d'une manière tyrannique, et les comtes révoltés posèrent, de son temps, les bases de leur future indépendance ': Il se maintint cepen-« dant jusqu'en 900, époque où son frère consanguin, Louis-l' Enfant, qui avait succédé à l'empereur Ârnould dans le royaume de Germanie , fut appelé par les Lorrains, et lui fit livrer sur la Meuse, une bataille sanglante où il perdit la vie.
Cette période de treize ans n'a point laissé, en Lorraine, de traces d'un numéraire autonome royal, et l'on serait tenté de croire que, jusqu'à l'avènement de la maison de Saxe , toutes les pièces frappées dans ce pays ont conservé le nom de Louis ou celui de Charles. Dans cette hypothèse, Âniould et Zuintibold se seraient contentés d'employer d'anciens coins demeurés populaires. Dans le cas contraire, les deniers lorrains du premier de ces princes auraient sans doute ressemblé à ceux qu'il émit, de l'autre
* Annal. Metens. ann. 888; iMidprand, hist. Hb, \, cap. vi; D. Bouq. t. VIII, p. 131.
* Annal. IHetens. ann. 895.
* ffistoire de Met*, par des religieux fiénédidins, t. I, p. 653.
côté du Rhin ^, au type du temple et de la croix cantonnée de points, tandis que les deniers de son fils n'auraient guère différé du précieux spécimen qui est dessiné dans un manuscrit composé à Cambrai, par l'abbé Mutte, et qui d'aspect tout carlovingien , portait d'un côté, une croix pattée cantonnée de points avec la légende + SVINDEBAD . REX, et de l'autre une seconde croix pattée, entourée du nom de l'atelier, + CAMARACUS CIVIS*.
M. J. Laurent, conservateur du musée d'Epinal, a, il est vrai, cherché à combler cette lacune , en rangeant au règne de Zuintibold , un magnifique denier d'argent dont le diamètre n'a pas moins de 22 millimètres , dont le poids est de 1,34 gramme, et que timbrent d'un côté, une tête à gauche
avec VS DEODAT entre deux grènetis concentriques, de l'autre un
petit temple entouré de caractères voulant dire, suivant cet habile numismatiste, SVEODBADV R.
Un tel monument, s'il portait réellement le nom de Zuintibold, serait assurément le plus précieux de la suite carlovingienne lorraine ; mais son cachet numismatique ne permet que difficilement de le croire du IX* siècle , et surtout du règne qui a vu , à Cambrai , un coin si différent par le diamètre , le type , la forme des lettres et l'orthographe du nom. La tête qui se voit au droit est, au contraire, identique à celle d'une large pièce frappée également à Saint-Dié, soit à la fin du X* siècle, sous Gérard, évêque de Toul ', soit au commencement du XI% sous le duc Gérard d'Alsace *. En outre , l'édifice du revers n'a plus rien du temple carlovingien propre à la Lorraine et aux monnaies d'Arnould ; étroit et surmonté d'un pignon
' Jacob Goti, DéutscMandâ Kayser-Munien, Tab. m, n* 52.
* Voir Leiewel, Num. du Moyen- Age, t. Il, p. 119.
' Recherchée tur les Monnaiee des Mquet de Toul, p. 12.
* Beeherehet sur les Monnaies des dues de Lorraine, pi. i » fîg. 3.
aigu, avec une croix démesurée, il s'éloigne même du type original, plus que les deniers frappés à Metz sous les Otton « .
Sans me prononcer formellement contre la version de M. J. Laurent, je trouve , d'après l'empreinte que j'ai sous les yeux , que la légende du revers est trop difficile à interpréter pour passer outre aux considérations qui précèdent, et attribuer ce denier au fils d'Ârnould.
LOUIS- L'ENFANT
Louis de Germanie ou l'Enfant, le dernier des Garlovingiens allemands, fut , pendant sa longue minorité, amené deux fois à Metz où il délivra plusieurs chartes relatives aux affaires du pays *.
La filiation des types lui fait attribuer deux deniers dessinés par Mory d'Elvange, et qui constituent une sorte de numéraire de transition, car par le droit, où est écrit horizontalement le mot rex , ils tiennent aux plus modernes des espèces royales dont nous aurons à nous occuper dans cet ouvrage*, tandis que leur revers les rattache à des monnaies beaucoup plus anciennes. Toutefois, il eût été nécessaire de les voir en nature et d'étudier leur facture, pour décider s'il ne serait pas préférable de les faire remonter à Louis de Saxe et peut-être même à Louis-le- Germanique. En l'absence de cet élément d'appréciation, j'ai cru devoir les maintenir à la tête d'une série qui présente constamment ou le nom de la ville écrit horizontalement sur l'une des faces, ou le mot rex
* Voir plus loin, pi. XYiii^ fig. 2 et l,
« D. Bouq., l. IX, p. 371.
^ Voir pi. XYH, fig. 3 et $uivafi(es«
inscrit ddns le champ comme sur les pièces de Raoul, roi de France (923-936)'.
N* 1.— +LVDOVICVS; dans le champ, REX.
i^. METTIS CIYITAS; au centre, le monogramme carlovingien . Denier pesant 22 gr. ou 1,97 gramm.; collection Montureux (pi. xv, fig. 7).
N- 2. — + LVDOVICVS; dans le champ, REX.
H|. METTIS écrit horizontalement au centre d'un grènetis circulaire. Denier pesant 18 gr. ou 0,96 gramm. ; collection du prieur de Flavigny (pi. XV, fig. 8).
Les monnaies suivantes ont été attribuées à Louis-l'Enfant , par M. de Saulcy* et par M. Clouet*.
N* 3.— +LVDOVVICVS; dans le champ, REX.
H(. +VIRDVNI CIVITAS; croix pattée à cantons vides. Denier en bon argent, pesant 29 *gr. ou 1,54 gramm. ; collection de la ville de Metz (pi. xv, fig. 9).
N» 4.— +LVDOVVICVS; dans le champ, REX.
H|. +VIRDVNI CVI; croix pattée.
Denier du musée de T Ermitage à .Saint-Pétersbourg ; communiqué par M. de Kœhne (pi. xv, fig. 10).
N*" B. — Même épigraphie au droit.
* Fougères et Conbrouse, n^ i87.
* Rw. num. 1838, pi. xii, fig. 6.
' Rêchêrehei sur Us Monnaiêi frappées à Verâtm-tur-Mmue , p. 30, ii<> i.
i^. +VIRDVN CIVITAS; croix pattée.
Denier; pesant 25 grains ou 1,32 gramme; collection Glouet (pi. xv, fig. 11).
N" 6. — +LVDOVVICVS; dans le champ, REX.
B/. + VRDVN CIVITAS ; croix pattée.
Obole d'assez bon aloi ; lettres frustes; pesant 11 grains ou 0,58 gramme; collection de la ville de Metz (pi. xv, fig. 12).
CHARLKS-LK-SINPLE (912-923).
Au successeur immédiat de Louis de Germanie , c'est-à-dire à Charle»le-Simple , se rapportent tout naturellement des pièces qui ne diffèrent des n*" 9, 10, 11 et 12 de la planche xv, que par la substitution du nom de Charles à celui de Louis.
N* 1. — +CAROLVS; dans le champ, REX.
H|. +VIRDVNI CIVITAS; croix patlée.
Argent ; pesant 25 grains ou 1 ,32 gramme ; musée de la ville de Metz
(pi. XVI, fig. 1).
Ce dernier est à peu près semblable à celui que le roi Raoul fit frapper à Sens peu d'années après ^ ; aussi l'on peut dire que l'usage du mot rex écrit horizontalement dans le champ de la pièce , est plutôt français qu'allemand.
N° 2. — Mêmes types, mais dispositif différent.
* Voir MM, Fougères cl Coiibrousc, Loc. cU., n® i87.
Argent; pesant 29 gr. ^2 ou 1,66 gramm. ; collection de M. Gillet (pi. XVI, fig. 2).
Ce poids se rapproche de celui que présentent d'ordinaire les deniers de Charles-le-Simple ' .
Les deux pièces qui suivent n'ont qu'un droit fort incertain à figurer dans notre planche :
N* 3. — + CARLVS REX; croix pattée, cantonnée alternativement de globules et de croisettes.
i^. Deux triangles fleuronnés et superposés comme sur le denier de Charles-le-Simple, frappé à Deols*; dans le champ, les lettres MIS que Mory d'Elvange interprétait, sans doute avec trop de témérité, par METTIS, et qui, d'ailleurs, avaient pu être mal lues*.
Denier d'argent, pesant 26 grains ou 1,38 gramme; collection Dordelu (pi. XVI, fig. 3).
N* 4. — AR . . VS peut-être CARLVS ; croix pattée avec un
point dans chaque canton.
^1 MARSAL.. en deux lignes (pi. xvi, fig. 4).
Cette monnaie, publiée par MM. Fougères et Conbrouses ressemble aux deniers sortis, à la fin du X^ siècle , du même atelier devenu épiscopal ; il ne serait même pas impossible qu elle ne fût autre qu'une pièce de l'évèque de Metz, Thieri I" (965-984) \
* De Longpérier, Cat. Rouueau, introduction, p. xv.
< Voir BIM. Fougères et Conbrouse, Deseript. des Monn. de la deux, race royale de France, n'' 171.
' Les triangles de Deob, qui remontaient à l'époque gauloise, s*y sont perpétués jusqu*au moyen-àgc ; je ne crois pas qu'on en connaisse la reproduction dans un autre atelier.
^ Description des Monnaies de la deuxième race royale de France, n^ 186.
^ Voir les Mémoires de la Société d'archéologie et de numismatique de Saint-Pétersbourg ^ t. III, pi. XI, fig. 6.
Voici des pièces dont le type est identique à celui qui reparut sous Otlon, ainsi qu'on le verra plus loin ; elles appartiennent donc au dernier des Carlovingiens du nom de Charles, ayant pu frapper monnaie dans l'ancienne Belgique première , et , puisqu'on n'admet pas que Charles de Lorraine y ait exercé les droits régaliens^ force nous est de les donner à Charles-le-Simple.
N" B. — V KAROLVS REX; croix pattée, cantonnée de points.
^|. TVLLO écrit en une ligne, usage épigraphique ancien, déjà repris par Louis de Germanie.
Argent, flan rogné; pesant seulement 15 gr. ^ji ou 0,83 gramm. ; ma collection (pi. xvi, fig. 5).
M. de Longpérier croit cette pièce de Charles-le-Gros (882-887)»; mais Leblanc la rapporte, comme moi, à Charles-le-Simple.
N* 6. — Variété mieux conservée ; lettres un peu plus grêles ; le mot rex est écrit avec répétition de sa seconde lettre.
Assez bon argent; pesant 23 gr. V2 ou 1,25 gramm. ; ancienne collection de Saulcy (pi. xvi, fig. 6).
N' 7. — Autre variété dans laquelle le K est remplacé par un I et où la lettre R du mot rex est séparée de la lettre E par un point. Denier pesant 26 gr. ^/g ou 1,40 gramm. ; musée de Metz (pi. xvi, fig. 7).
Le type monétaire de Toul , à l'époque où nous sommes arrivés , était très-caractéristique ; il se distinguait par la largeur des lettres et par le relief des petites sphères qui formaient les grènetis, marquaient le commencement des légendes ou se montraient dans les cantons de la croix.
Catalogue Routêeau, n^ 570.
LOUIS IV, D'ODTRR-MIR, COMPÉTITRUR DU ROI DR LORRAINE
Charles-le-Siraple, après avoir péniblement conservé la Lorraine pendant onze ans^ la perdit, en 923, avec la liberté, et tlaoul fut investi de ses états. Mais, en cette même année, Henri-rOiseleur fut reconnu à Trêves, remonta la Moselle, s'empara de Metz', et deux ans après, devint maître de presque toute l'ancienne Belgique première.
L'ordre chronologique amènerait donc tout naturellement ici la numismatique du chef de la maison de Saxe ; mais , pour éviter une solution de continuité dans la série carlovingienne , j'ai préféré faire connaître des oboles et des deniers de Metz et de Toul , que je crois frappés par Louis d'Outre-mer, ou en son nom , lorsqu'en 936 , à la mort des rois Raoul et Henri , la Lorraine devint de nouveau le théâtre des prétentions rivales de la France et de l'Allemagne.
Ces pièces sauf le nom royal , sont à peu près identiques aux numéros S , 6 et 7 de la planche xvi ; elles paraissent cependant moins anciennes % et constituent les produits intermédiaires d'un monnayage local commençant à Charles-le-Simple et finissant à Otton I"'.
N** 1. — V LVDOVICVS RX; croix pattée, cantonnée de petits globes, i^. METTIS CIVIS en deux lignes horizontales; copié au dernier
' Frodoard, chron. ann, 923.
^ Voir le Cataloçue Rouueau, n»' 576» el 1576*» où le fail de poslériorilé est signalé, bien que Tauleur ail adopté un toul aulre système de classification. ' Voir plus loin, pi. xtiii, fig. 1.
siècle par Mory d'Elvange^ chez un sieur Block, marchand d'antiquités à Metz.
Indiqué comme étanl d'argent et pesant 18 grains ou 0,96 gramme (pi. XVI, fig. 8).
N' 2. — Denier au même type, mais frappé à Toul.
V LVDOVVICUS PX; croix pattée avec points.
H|. TVLLO en une ligne.
Assez bon argent; pesant 1,20 gramm. ou 22 gr. Va; ^^ collection (pi. XVI, fig. 9).
M. Serrure, de Gand, possède un denier d'un autre coin et du poids de 23 grains ^i ou 1 ,23 gramme.
N* 3. — Variété du n' 2 , dans laquelle le mot rex est écrit PIX. Denier, pesant 1,30 gramm. ou 24 gr. ^/2; collection de la ville de Metz (pi. XVI, fig. 10).
N* 4. — Autre où le L du droit est remplacé par un I, et où le mot rex est écrit IX.
Argent; pesant 25 grains ou 1,32 gramme; collection de M. le baron de Vincent, Conseiller d'État (pi. xvi, fig. 11).
NO 5 _ .-. LVDOVVICVS PX ; croix avec points, i^. TVLLO en une ligne.
Obole d'argent, pesant 11 gr. ou 0,58 gramm. ; Cabinet des Médailles (pi. XVI, fig. 12).
MONNAIES DES MAISONS DE SAXE ET DE SOUABE
Les deniers lorrains signés par les rois et les empereurs sortis des maisons de Saxe et de Souabe, se partagent en deux catégories comprenant: la première, les monnaies royales; la seconde, les monnaies semi-royales ou impériales et semi-épiscopales, précieux monuments qui consacrent Tavènement du système féodal auquel furent soumises si longtemps les villes épiscopales de l'Austrasie centrale.
HENRI-L'OISELEUR (9»-9S
Henri V% souverain puissant et habile administrateur, a gouverné la Lorraine pendant plusieurs années, et a sans doute frappé monnaie, non seulement à Metz, mais à Toul et à Verdun. Il ne prenait pas dans ses chartes, le titre d'empereur, mais celui de roi de la France orientale ; aussi son nom n'est-il suivi que du mot rex sur les flans métalliques.
NM. — + HN RICVS ; croix pattée à branches assez épaisses.
i^. Monogramme bien conservé, composé des lettres K, R; L et S; légende incertaine où se lisait un nom de ville ou plutAt la formule traditionnelle: GRATIA DU REX.
Cette pièce de Henri I*', prouve que le roi de Germanie a jugé nécessaire de battre pour le royaume de Lorraine des deniers au coin si populaire du monogramme carlovingien ; c'est ainsi que les premiers chefs francs accréditaient leurs monnaies , à la faveur du type romain .
Denier d'assez bon argent; pesant 1,30 gramm. ou 24 gr. ^/2; communiqué par M. Servais (pi. xvn , fig. 11 ).
N^ 2. — +HEINRICVS REX; croix pattée avec globules dans les cantons.
1^. + METTIS CIVITAS ; temple à deux colonnes et à trois pignons ; au centre, la lettre initiale du nom de l'atelier. Cet édifice est moins ancien par sa forme que celui que nous montreront tout-à-l' heure les deniers d'Otton-le-Grand ; mais le style général de la monnaie m'a déterminé à la maintenir à Henri, premier du nom.
Exemplaire de ma collection pesant 1,33 gramm. ou 25 gr. (pi. xvii, fig. 1).
N* 3.— +IENRICVS REX; croix pattée avec globules.
i^. + METTIS CIVITAS; temple semblable à celui du nM.
Les lettres de cet exemplaire sont peu régulières ; le H et le E du droit sont liés et, au revers, le M du root MettiSy n'est plus majuscule et dénote par ses jambages arrondis en ailes, la tendance que ce caractère avait, dès le X* siècle, à prendre la forme qu'il affecta dans les monnaies allemandes du XI%
Denier exhumé à Metz il y a quelques années , et passé , de la collection de M. Rousseau, au Cabinet des Médailles; argent; pesant 1,56 gramm. ou 29gr. Vî (pl. XVII, fig. 2).
Les numéros suivants sont aussi au nom de Henri l" ou de Henri H de Saxe; mais je les considère comme n'étant^ la plupart , que des monnaies de restitution frappées après leur mort, avec le mot rex écrit horizontalement suivant l'usage verdunois. Les dépôts de monnaies du XH* et du XIH' siècle en renferment très-souvent des exemplaires en billon bas et à légendes irrégulières; on en rencontre aussi d'autres , en argent et d'un bon style , qui pourraient , à la rigueur, avoir été frappées au X* siècle ou au commencement du XI*. Les produits de ce monnayage ont été rangés sur ma planche suivant l'ordre chronologique qui résulte de leurs caractères artistiques et de la dégénération de leur type.
N* 4. _ + H ANRICVS; dans le champ, REX écrit de droite à gauche.
H(. + VIRV CIVIS ou VIDV CIVIS ; croix pattée, cantonnée d'un point au premier.
Argent avec alliage ; pesant 27 gr. ou 1,44 gramm. ; ancienne collection de Saulcy (pi. xvii, fig. 3).
]\o 5. _ +HENRICVS; dans le champ, REX.
Hl. + VIRDVNI ; croix à branches pointues avec un globule au premier canton.
Argent, pesant 1,38 gramm. ou 26 gr. ; ma collection (pi. xvii, fig. 4).
N- 6. — +HEINRICVS; dans le champ, REX.
H|. + VIRDVNI; croix pattée avec un point au premier canton.
Argent; musée de Trêves (pi. xvii, fig. 5).
N** 7. — Variété de la précédente , mais un peu plus ancienne ; lettres plus épaisses, d'une forme différente et moins régulières.
Assez bon argent ; pesant 1 ,34 gramm. ou 26 gr. */2 ? ^^ collection (pi. xvn, fig. 6).
N* 8. — +HNRIPV; dans le champ, REX.
H|. + VIIDVNI; croix à branches bifurquées, avec un point au qua-
tnème canton.
Cette pièce , à lettres grêles et à légendes très-barbares , est encore moins
ancienne tqtte le n* S.
Argent bas; pesant 1,24 gramm. ou 23 gr. ^j; ma collection (pi. xvii ,
fig. 7).
N*9. — +I-rN-I-I- ; dans le champ, le mol RIX dont
ri est surmonté d'un point.
i^. + VI V- NI- ; croix à branches évasées, dite croix de Malte,
accompagnée comme sur toutes les pièces précédentes, d'un point dans Tun de ses cantons.
Poids: 0,9B gramm. ou 18 gr. ; découverte, à Gorze, avec des deniers champenois du commencement du XIIP siècle (pi. xvii, fig. 8).
J'aurais pu faire graver d'autres monnaies qui ne diffèrent que peu de la précédente; comme elle, elles sont en billon noir, très -barbares et aussi communes dans les Trois-Ëvêchés , que sauraient l'être dans le Poitou les meiullo au nom de Charles ; des lettres tantôt très-grèles , tantôt larges et plates, y forment des légendes intraduisibles, qui commencent constamment au revers à la hauteur du mot rex ou rix, et sont coupées, sans règle, par de nombreux points.
Il y a aussi des oboles au même type qui présentent les mêmes variétés et les mêmes signes de dégénération ; je n'en ai fait graver que deux exemplaires:
N* 10.— HEINRICVS; dans le champ, REX.
ni IDVN; croix à pattes aiguës, avec un point dans l'un des
cantons.
Poids: 0,65 gramm. ou 12 gr. ^2 ; ma collection (pi. xvn, fig. 9).
Cette obole est contemporaine du denier que nous avons décrit sous le n* 5.
N" H. — Le mot REX est remplacé par RIX; la croix du revers est encore cantonnée d'un point; les légendes sont irrégulières. Ancienne collection de Saulcy (pi. xvii, fig. 10).
OTTON h^ ROI (9Î6-96Î).
Voici venir maintenant Otton-le-Grand qui ^ tantôt déguise sa monnaie lorraine sous le monogramme carlovingien , tantôt la frappe au type caractéristique employé à Toul par les derniers descendants de Pépin \.
NM . — + OTTO REX ; croix pattée cantonnée au quatrième du point traditionnel.
9j. + GRATIA D--* 1 1 IX; monogramme.
Ancienne collection de Saulcy ; style plat et déjà éloigné des beaux reliefs de Tépoque romane (pi. xvii, fig. 12).
Cette pièce et la suivante ont été frappées avant les concessions qu'Otton, devenu empereur, fit aux prélats de la province de Trêves.
N° 2. — OTTO REX : CIVITAS ; croix pattée avec globules.
1^. TVLLO écrit horizontalement de droite à gauche ; trois petits globes forment un triangle dans le champ.
Je dois cette pièce à Fobligeance de M. P. Denis; elle est en argent fin et pèse 1,50 gramm. ou 28 gr. ^i (pi. xviu, fig. 1)".
< Voir pi. XYi, fig. », 6, 7, 9, iO, ii , 12.
* Ce denier présente de l'analogie avec celui décrit dans les Mémoires d$ la Société numiimaiiquê de
SEMI-IMPÉRIALES ET SEMI-ÉPÏSCOPALES
OTTON i^ EMPEREUR, ET ADALRÊRON K ÉVÉQUE DE NETZ (962-964).
Nous voici arrivés au monnayage semi-impérial et semi-épiscopal qui prit naissance sous Otton-le-Grand , en même temps que l'empire d'Allemagne proprement dit y lorsque ce prince , ayant passé les Alpes , eut été , en 962 , couronné par le pape Jean XII .
Pendant ces temps de troubles, et, lorsque les descendants de Charlemagne et les princes de la maison de Saxe se disputaient le royaume de Lorraine, les évéques, ainsi qu'ils l'avaient fait cinq siècles avant, dans la lente agonie du vieux monde romain, prirent une part immense aux affaires publiques. Leur nom n'avait point apparu dans le monnayage mérovingien^ qui, ainsi qu'on l'a vu, avait un caractère tout particulier, tout financier ; mais il devait en être autrement au X* siècle , époque où le système féodal donna son cachet à toutes les institutions. Aussi allonsnous rencontrer, unis sur les monnaies, le nom impérial ou royal, signe de suzeraineté, et le nom épiscopal, indice de la puissance locale.
Saint' Pitershourg, t. U, p. 100 et pi. tiii, fig. 2, et classé par M. H. Dannenberg, à Otton III (985-996). La préexistence, sous les Carlovingiens, du type que présentent Tune et l'autre de ces pièces justifie l'attribution que j'en fais à Ollon I*'.
* Saint Éloi n'était pas encore évèque lorsqu'il contresignait les monnaies de Dagobert.
Les deniers suivants y présentent encore, mais un peu dégénéré , le type du temple carlovingien.
N' 1.— +IMPERATOR;croixpattéecantonnéedeslettresO,T,T,0. 1^. + ADELBERO ; édifice tétrastyle à trois pignons. Beau denier d'argent fin, pesant 1,42 gramm. ou 26 gr. ^/i; ancienne collection de Saulcy (pi. xyiii, fig. 2).
N*" 2. — Variété du précédent , mais à légendes irrégulières et qui semblent avoir été tracées à une époque un peu moins ancienne. Poids: 1,50 gramm. ou 28 gr. ^/2 ; même collection (pi. xviii, fig. 3).
M. de Saulcy ne doute pas que Tévèque qui figure sur ces beaux deniers ne soit Âdalbéron I". Ce prélat , frère de Ferry, comte de Bar, fut élu en 929; il prit une grande part à la lutte entre Louis IV, roi de France, et Otton-le-Grand. Assez dévoué à la maison de France pour résister jusqu'en 939 , aux armes du roi de Germanie , il se rattacha plus tard au parti de ce souverain qui lui donna la vouerie de Metz, et lui permit, suivant toute apparence, de mettre son nom sur la monnaie de cette ville ^
Je possède une obole d'argent fin , qui pèse 0,73 gramme ou près de 14 grains, et qui, autant qu'on en peut juger malgré sa mauvaise conservation, appartient au même monnayage semi-impérial et semi-épiscopal.
Les beaux flans qui précèdent sont sortis du coin, entre 962, année où Otton arriva à l'empire, et 964, époque où la mort enleva l'évèque de son siège épiscopal
De Saolçy {Stêpplémeni aux Évêptêi de Meit, p. 5).
OTTON K EMPEREUR, ET THIERI I", ÉVÉQUE DE METZ (96i-973)
Thiéri I", parent de l'empereur Otton I", maintint le monnayage des deniers et des oboles au type adopté par Âdalbéron. Quelques numismatistes s' appuyant sur le fait d'une concession monétaire explicitement accordée en 967 à Thiéri \ voudraient que ses monnaies n'eussent été frappées qu'après la mort d'Otton-le-Grand , mais M. de Saulcy a combattu cette doctrine et son opinion a fait loi '.
N" 1 . — + IM"-" PRTAVG suivies d'un signe qui présente dejux S accolés; croix pattée avec les lettres 0, T, T, 0.
i^. + SCÂ METTIS DEODERIC EPS; temple tétraslyle; croiselte au fronton.
Large denier d'argent fin^ exhumé à Metz en 1834, pesant 1,40 gramm. ou 26 gr. ^/2. A été acquis par M. de Saulcy (pi. xviii , (îg. 4).
La belle exécution et les hauts-reliefs de cette monnaie prouvent que si la résurrection du style monumental n'a eu lieu qu'après que se fut écoulé l'an mil si redouté % la résurrection monétaire n'avait pas attendu si longtemps et s'était manifestée dès Otton T' ou Otton IL
N- 2. — + IM« PRTAVG sans S.
r'. Comme à la précédente, mais temple un peu effacé.
Poids: 1,40 gramm. ou 26 gr. ^/2; trouvaille de 1834 (pi. xviii, fig. 5).
* Meurisse , Histoire des Èvégues de Metz , p. 328.
* SupfUmint aux Recherches sur les Monnaies des É vécues de Metz , p. 9. ' De Caumont, Rudiments d* archéologie, p. 5i.
N' 3. — Mêmes types, mais légendes irrégulières; on lit au droit: OTTO et TRAEIIV et au revers: SCÂ METT DERCE. . . .
Ce denier y' de la même provenance, ne pèse que 1,32 gramme ou 25 grains ; son style est très-mauvais et ses lettres incorrectes ; on le croirait moins ancien que les précédents, c'est peut-être une contrefaçon du temps (pi. xviu, fig. 6).
N* 4. — Obole surfrappée : OTTO IMP
n!. METTIS DE
Argent, pesant 0,66 gramm. ou 12 gr. ^/s ; communiquée par M. de Saulcy (pi. XVIII, fig. 7).
Je possède d'autres variétés, mais peu importantes, des pièces frappées au nom d'Otton et à celui de Thieri.
OTTON III, EMPEREUR, ET HEIHON, ÉVÊQUE DE VERDUN
(996-lOOS).
C'est au temps de Heimon, en 997, que le comté de Verdun passa aux évêques^ ; le titre justificatif de cette importante concession a disparu dans l'incendie qui consuma la cathédrale, sous l'évêque Thiéri, et des doutes intéressés en ont contesté l'existence. Le denier suivant suffit, ainsi que le remarque M. Clouet, pour donner gain de cause aux récits des historiens.
— HEIM ; croix à branches en tulipes, cantonnée, au premier
et au troisième , des petits globes traditionnels.
* Wassebourg, AnticquUêx de la GauU' Belgique , p. ccix.
ni. OTTO . . MP . . . en légende et, dans le champ, AVG avec un signe abréviatif au-dessus et quatre points au-dessous.
Ce denier d'argent fin, du poids de 1,34 gramme ou 26 grains Vi^st très-effacé , mais d'assez bon style ; il a été découvert dans le département de la Meuse et classé par M. de Saulcy. Il est reproduit avec la plus grande exactitude (pi. xviii, fig. 8).
CONRAD DE 801IABE ET RAlHBERT, ÉVÊQUE DE VERDUN
(iOS7-1038).
Avec l'avènement de la maison de Souabe , les monnaies se modifient et perdent leur beau style et leurs hauts-reliefs.
La pièce que nous allons décrire appartient évidemment à Conrad-le- Salique et à Raimbert, qui occupa le siège épiscopal de Verdun un an avant l'élection de ce prince et le quitta aussi un an avant sa mort. Elle comble une lacune que M. Clouet croyait obligée \
+ • CONRAD -IMP 'AVG; tète barbare, couronnée et barbue, tournée à gauche.
i^. +R- A BT' PSL' VIRDVNI; dans le champ, une croix légèrement pattée et entourée d'un grènetis.
Le mot presul a figuré longtemps sur les monnaies épiscopales de T Austrasie ; on le retrouve à Cambrai au XIV' siècle.
Je dois la connaissance de ce denier d'argent à M. Thomsen, directeur du musée ethnographique de Copenhague, savant auquel toute la numismatique d'Europe est familière. Argent (pi. xviii, fig. 9).
* Reeherchei sur les JfdnnaiM frappées à Verdun'Sur'JHeuse , p. 35.
HENRI III, ROI DE GERMANIE, ET RICARD, EVÉQDE DE VERDUN
Ricard, auquel Henri-le-Noir avait accordé de nouveaux droits temporels, fit observer dans son comté la Trêve-de-Dieu et sut en éloigner longtemps la guerre que fomentait en Lorraine la rivalité de Godefroi-le-Barbu et de Gérard d'Alsace*. Le commerce dut alors abonder à Verdun et, avec lui , le signe représentatif; on ne connaît cependant qu'un seul spécimen du monnayage semi-royal et semi-baronal qui eut lieu pendant cet épiscopat.
+ HEINRIC'S REX ; main qui bénit.
n!. .. RICARD VS ; tète à gauche.
Argent; antérieur à Tannée 1046 où le roi prit le titre d'empereur; musée de Copenhague (pi. xyiii, fig. 10).
Le type de la main n'apparut qu'un peu plus tard à Metz et à Toul.
HENRI IV, EMPEREUR, ET POPPON, ÊVÉQUE DE METZ (iO9i-H03).
NM . — + HERICVS • , en légende; POPPO, dans le champ; grènetis ellyptique et rectiligne ; roses dans les segments vides.
b). s ST ; type ordinaire des monnaies messines, c'est-à-dire saint
Etienne à genoux.
Argent; pesant 0,95 gramme ou 18 grains (pi. xyiii, fig. 11 )*.
< Histoire eecUHoitique et civile de Verdun, p. 193.
' Oo ignore à qui dpparlenail Toriginal de ce denier qui a été gravé pour la première fois dans une planche que M. Teissier, alors sous-préfet de Thionville, avait eu l'intention de publier.
M. de Saulcy rappelle qu'au témoignage de tous les historiens, Poppon fut longtemps en lutte avec Henri IV, qui avait voulu placer un autre prélat sur le siège de Metz; les pièces suivantes auront été frappées après un accommodement.
N' 2. — H IN, en légende; POPPO dans le champ.
^. S S H A NI ; saint à genoux, la tète entourée d'une auréole
perlée.
Poids : 0,95 gramm. ou 18 gr.; musée de la ville de Metz (pi. xvui, fig. 12)<.
N** 3. — Denier analogue où Ton rencontre encore, au droit, le nom de Tévêque et les lettres-mères de celui de l'empereur.
i^. S H. ..NI; saint Etienne les bras étendus et s' appuyant
seulement sur le genou droit.
Ce beau spécimen , qui fait partie de ma collection , pèse 1 gramme ou 19 grains (pi. xviii, fig. 13).
HENRI V, EMPEREUR, ET ETIENNE, ËVÊQUE DE METZ
(liSO-KSS).
— HENRI REX; buste à gauche revêtu d'ornements ; couronne
analogue à celles que l'on voit sur d'autres monnaies allemandes *.
n!. STEPHANVS + EPC entre deux grènetis; dans le champ une petite couronne entourée d'étoiles , avec croix pattée brochant sur le tout, (pi. XVIII, fig. 14).
Cette pièce, copiée dans Dupré de Geneste, ne donne à Henri que le titre
* Celte monnaie a été conirefaile il y a quelques années.
> Voir J. GoU, DetUscMandi Kayser-Munxw des Mittel AUers, lab. 22.
de roi bien que son élévation à Tempire ait eu lieu le 13 avril 1111 , c'est' à-dire huit anç avant l'élection de Tévéque Etienne ; si elle appartient à Metz^ comme il est néanmoins permis de le croire , elle y aura été frappée lors qu'Henri, ayant renoncé au schisme, eut consenti à l'intronisation d'Etienne, fils du comte de Bar et de Verdun ^ Elle n'est pas le dernier exemple de la monnaie semi-impériale ou royale et semi-épiscopale qui fut employée dans les anciennes cités de la Belgique première ; mais les spécimens plus récents que l'on en connaît, n'appartiennent plus à l'époque romane et trouveront place dans un autre ouvrage.
* De Saulcy, Supplémeni aux JHonnaiei de$ Èvêques de Meix , n? 80.
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